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SÉCHAGE RAPIDE E T IGNIFUGATI ON DU BOISPar P. DÜMESNY.Parmi les questions les plus importantes d’écono- mie publique, il en est une qui peut prendre place au premier rang : c'est la conservation du bois.Depuis longtemps nos foréts sont insuffisantes et la grande quantité de bois consommée en France, nous rend tributaires de l ’étranger ; un défrichement inconsidéré des foréts, réduit de plus en plus la surface livrée á la syiviculture, quand, dans ce méme temps et en sens inverse, se développe la consomma- tion du bois dans les constructions ou dans les arts et cela á tel point que le prix du bois tend á s’élever constamment.Ces quelqués considérations montrent combien est intéressant le probléme de la longue conserva­tion du bois, un grand nombre d’industries faisant de cette matiére premiére un usage considerable. Celte question résolue incomplétement autrefois pai­la seule dessiccation du bois et leur recouvrement au moyen d’enduits destines ñempécher l’air et l'hu- midité de pénétrer dans les pores, a donné lieu á de nombreuses recherclies, ayant toutes pour base l’introduction de liquides antiseptiques dans l’inté- rieur du bois á conserver.Le bois aprés abatage, soit en grume, soit debité, exposé a l'air, á l’humidité et aux variations de tem-

pérature, ne tarde pas comme on le remarque á se décomposer ; il se détruit également lorsqu’il est enfoui sous terre ou plongé dans l’eau. Mis á séclier á l’air libre, le boisdébité en planches, se vo ile  et se 
¡lerce et donne alors un décliet considérable; entin á 300° tous les bois secs ou conservés par des liquides antiseptiques sont carbonisés sans production de flamme; inais porlés au rouge ou soumis á l’action d'un corps enflammé comme dans un incendie, les piéces de bois sont complétement détruites, méme si elles sont recouvertes d’un badigeon convenable opposant au feu une certaine résistance. b ou la mul- titude de procédés mis en pratique depuis plus d’un siécle pour augmenter la durée des bois ouvrés.Rappelons en quelques mots ce qu'est le bois, les propriétés de ses principaux composants ainsi que les causes intéressantes de leur rapide altération.Les bois sont formés essentiellement de deux ma­tices différentes : l’une prédominante, le lig n e u x  et l’autre liquide ,1a séce. 1° le ligneux formé de cel- lulose, c’est-á-dire, au point de vue élémentaire de carbone, d'oxygéne et d’hydrogéne; ce tissu organi- que constitue la eharpente du végétal sous l’espéce de vaisseaux et de fibres qui sont recouverts d'une matiére organique incrustante et agglutinante (vas- culose, cutose, pectose, etc...) — Le ligneux trouve sa cause la plus essentielle d’altération dans la grande aflinité de son carbone pour l’oxygéne : afíi- nité qui est favorisée par des alternatives de
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212 REVÜE DE CHIMIE 1NDIJSTBIELLE
sécheresse et d’liumidité et qui a pour résultat final la désorganisation de la matiére fibreuse; le bois perd alors de sa résistance, le fibre se désagrége et tombe en poussiére grisátre.La pectose et l’acide pectique á l’état de pectate dechaux, font partie du ciment organique qui relie entre eiles sous forme de faisceaux, les Abres corti­cales d’un grand nombre de plantes íilamenteuses utilísées.La pectose comme la cellulose' est insoluble dans tous les dissolvants neutres, mais elle a la propriété de se transformer sous diverses influences en pro- duitsgélatineux solubles.Soumise á ladouble action de la chaleur et des acides, elle se transforme en pectine, corps neutre, incolore, soluble dans l’eau, puis en acide pectique C32IT,80 32 et toute une série de corps devcnant de plus en plus acides á mesure qu’ils s’éloignent davantage de leur origine. Ces corps peuvent se présenter dans Pordre suivant : parapectine, métapectine ou acide parapectinique, acide pectonique, acide pectique, acide parapecti- que et acide métapectique.2o La séve qui garnit les cavités cellulaires du tissu organique, se compose d’une quantité importante d’eau tenant en dissolution les matiéres minerales et organiques (azotées, grasses et sucrées). La séve passe par endosm osc et non par capillarité du sol dans les racines, circule ensuite dans les diverses parties du végétal pour luí transmettre lesdifférentessubstan- ces minéralesdissoutes, que Pon retrouve danslescen dres; ce liquide est done une des parties essentielles de la vitalité du bois. Aprés abatage du bois, la séve subissant Paffinitó de son carbone élémentaire pour l’oxygéne et de son azote pour l’hydrogéne, creé un milieu favorable et un aliment á la nourriture du ver et au développement des végétaux crypto- gamiques, causes nouvelles et puissantes de l’alté- ration du bois.Le liquide séveux représente en poids une pro- portion du bois variant de 18 0/0 (citarme) á 50 0/0 (peuplier).On connait done aujourd’hui non seulement les causes chimiques et physiologiques de Paltération du bois, mais on a trouvé le reméde au mal. On a reconnu depuis longtemps qu’un bois bien sec mis en ceuvre, est beaucoup moins sujet á se décompo- ser qu’un bois humide encore imprégné de séve. Ces observations ont conduit k soumettre le bois avantson emploi ou á la dessiccation nalurelle ou á la dessiccation artificielle et rapide.Jusqu’en ces derniéres années. la premiére mé-

tliode, la plus simple, celle d'exposer ;'i l’air les bois pendant un temps plus ou moins long, avail donné de bons résultats. Malheureusement le séchage natu- rel, qui demandait un laps de temps considérable, surtout pour les épaisseurs moyennes et fortes et pour lesessences dures, nécessitait des terrains im- menses pour empiler ces bois; de plus des pertes par décliets provenant des fentes aux extrémités venaient augmenter le prix de revient des bois secs. Ceci explique la quantité innombrable de traite- ments en vue d’obtenir le séchage rapide du bois dans les meilleures conditions possibles.Vouloir décrire tous les procédés qui ont été pra- tiqués dans cette industrie, serait trop nous écarter du sujet qui nous intéresse particuliérement.
P a u le t  dans son intéressant Traité de la conserva- tion des bois, décrit 173 méthodes dont la plupart ont été brevetés et qui peuvent se rattacher aux trois groupes suivants :1° par in fillr a tio n  n a lu r e lle  ou par déplacem en l, ap- plicable aux bois sur pied ou récemment abattus ;2o par préssio n  á  l 'a i r  lib r e , applicable aux bois en grumes, ou par p re ssio n  en ta se  d o s  applicable aux bois secs.
3o parap p lica tion  super/icielle  d’agents antiseptiques (par carbonisation, ¡inmersión ou enduits) utilisable pour tous les bois.Avant d’aborder l’ingénieux P rocede N o d o n  e l B r e -  

tonneau  pour la sénilisation rapide et l’ininflammabi- lité des bois, nous analyserons rapidement les prin­cipales méthodes qui auraient donné des résultats soi-disant appréciables.Dans le permier groupe nous citerons le flo t-  
tage qui consiste h  plonger les piéces de bois dans l'eau ; ce procédé permet de sécher plus facilement les bois car la séve ayant été en partie chassée par l’eau qui l’a remplacée, l’évaporation de cette der- niére se fait comme on le suppose plus facilement que l’évaporation du liquide séveux. Du chéne pour parquet par exemple, qui demanderait 2 ans de séchage k l’air libre, peut étre séché en 4 mois aprés avoir subi l’opération du ilottage.Les bois peuvent étre immergés dans une riviére ou un bassin pendant trois a  quatre mois soit sous forme de radeaux, soit en péniche que l’on coule sur place et que I on renfloue ensuite á l’aide de pompes. Si l’installation permet d’élever la tempéra- ture de l’eau d’un bassin á 30° par exemple, l’opéra- tion peut se réduire k  i 5-20 jours.La vapeur donne également d’assez bons résultats pour le séchage du bois, malheureusement la Abre
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIENLEest en partie attaquée et le bois présente une moins grande tenacité.Dans le proeédé de la Socie'té d u  séchage in d u s ­
trie ! (1) l’opération du ílottage est faite á la vapeur et est suivie du séchage dans un courant d'air tiéde.Le travail consiste á disposer les bois dans une chambre cióse en maconnerie, dans laquelle on fait arriver par des tuyaux perfores disposés aux angles, la vapeur fortcmejit détendue pendant environ 48 heures. Sous l'action de l’eau condensée, une partie de la séve sortirait des cellules du bois et l'au- tre partie se coagulerait. Le résultat obtenu n’est done pas complet.Le bois est ensuiíe séché dans la méme chambre en faisant circuler un courant d’air tiéde á 30°-35° C jusqu’á parfaite dessiccation ce qui demande une dizaine de jours pour les planches d’épaisseur ordi- naire.Le bois est empilé sur le sol á claire-voie de la chambre en l'inclinant suffisamment afín de donner au liquide séveux un écoulement déterminé; chaqué piéce de bois est isolée des piéces voisines ce qui per- met á l’air et á la vapeur de circuler librement sur toute la surface du bois. Enlin, pour le séchage, l’air chaud arrive tar.tót en liaut, tantót en bas et alternativement par l’une ou l’autre extrémité de la chambre ; il est aspiré á travers les bois et expulsé audehors par un ventilateur fonctionnant á l’extré- mité opposée

Boucherie dans ses procédés de conservaron des bois, procédés qui tiennent du I er et du 2o groupe, utilise tantót la forcé osmotique vítale des plantes surpied, tantót l’infiltration d'un liquide ou le dépla- cementde la séve par ce liquide, sur l’arbre récem- ment abattu.Dans le 1er cason pratique á la base du tronc un ou deux traits de scie, ou plusieurs trous assez profonds; puis on dispose une couronne en terre glaise ou bien on enveloppe le pied d’une bande de toile enduite de caoutchouc et oommuniquant par un lube á un petit tonneau voisin contenant une solution antiseptique quelconque, pas trop concern trée : la séve, en s'élevant dans l'arbre entrainerait avec elle le liquide suivant les diamétres des vais- seaux capillaires, l’arbre aspirant le poison comme il aspire l’élément nutritif.Dans le second cas si l’arbre est abattu on lui donne une position légérement inclinée, on tixe au tronc un sac de cuir, aussi imperméable que possi-(I) Alíred Leclerc. Brevet n» 272-7GG. — Séchage, 3 dó- cembre 1897.

ble, que l’on met en communication avec un réser- voir placé á 10 m.-15 m. de liaut. Les résultats sont appréciables mais le proeédé est incomplet, la pé- nétration étant irréguliére, le déplacement de la séve est presque nul dans le cceur.Par le proeédé d’injeetion de M .  R e n a r d - P e r in , la piéce de bois est sciée nettement aux deux bouts, perpendiculairement á son axe. L’une des extré- mités est coiffée d’un sac de toile imperméable dans lequel on verse la solution; i’autre extrémité sengagedans un récipient métallique oü on fait le vide en y développant une grande flamme par la combustión d etoupe imprégnée d'esprit de bois et faisant aussitót l’occlusion compléte de l’appareil.Laspiration ferait sortir des interstices capillaires les liquides naturels qu’ils renferment, liquides qui seraient remplacés par la dissolution sur laquelle s exerce la pression atmosphérique. On répéte 2 á 3 fois l’opération.I.n général Ies procédés par pression en vase clos se rattachant au 2 “ groupe, s’elfectuent au moyen de cylindres en fonte contenant les piéces de bois : dans bien des cas on commence par faire le vide dans le
s ¡ A

_ l F ig . icvlindre, en contenant une ou plusieurs, puis on y introduit le liquide sous une certaine pression que 1 on maintient pendant quelques heures.Un dérivatif des Procédés Boucherie et Renard- Perin est le proeédé nouveau d7n jectio n  intégrale du  
bois dan s la  m asse, de G . Lebioda el O .Le tronc ou la grume de bois est enfermé dans une espéce d'autoclave en fonte (Fig. 1) pouvant sup- porter une pression de 150 atmosphéres.Deux godets tranchanls BG et DE s’appuient par la forcé hydraulique sur les extrémités de la grume ; on injecte le liquide par le tuyau A sous une pression que Fon monte graduellement, en un quart d’heure environ pour le sapin, jusqu’á cent atmosphéres ; la grume est entourée de liquide amené au debut de l’opération par le tuyau T; ce liquide est maintenu á la méme pression que celui entrant par le godet BG. Le godet DE est á l'air libre. Par l’injection du liquide en A, il y aurait suivant l’inventeur du pro- cédé, aspiration (?) par la partie annulaire au godet, c'est-á-dire par KB et C L ; les libres de bois n’offri-
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R EVU E DE CHIMIE 1NDUSTRIELLE214raient pas de résistance, le liquide entrant par BC agirait par exemple comme la vapeur dans Pinjec- teur Giffard. Maisá notre avis le liquide soumis á une aussi forte pression, doit cherclier trés proba- blement á passer par le chemin le plus court, c'est- á-dire par ND et ME pour sórtir par DE. Le bois sera done irréguliérement pénétré.Par ce procédé, quand il ne s’agit que de sécher rapidement les bois, le traitement s’effectue simple- ment avec de l’eau ; la séve serait expulsée du bois et des clievrons á 10/10, par exemple, sécheraient, suivant les auteurs. en 4 jours, la température de l’air du séclioir étant élevée graduellement jusqu’A 90° c ., température á laquelle un commencement de carbonisation se manifesté sur la íibre.Quoique l’appareil dont se servent MM. Lebioda et Cip soit plus coúteux que dans les procédés Bou- cherie et Renard-Périn, les résultats obtenus doi- vent étre aussi semblables, la séve que renferment les vaisseaux capillaires du bois n'ayant pas le temps suffisant pour se dépiacer complétement par l’os- mose nécessaire á cet écbange de liquides; de plus dans ces conditions de traitement rapide, le phéno- méne d'osmose ainsi produit devient nul dans le cceur des bois tendres et insigniliant dans toute la masse des essences dures ou résineuses.La ca rb o n isa tio n  superlicielle, procédé qui se range dans le 3e groupe, est précieuse pour les bois durs, qui ne peuvent s’imprégner de matiéres antisepti- ques. Ce traitement est d’une efficacité plus durable. La carbonisation se pratique au moyen d’un jet de flamme qui, par le courant d’air comprimé, forme une sorte de chalumeau et donne alors un fort dé- gagement de chaleur; ce jet de (lamine chasse l’eau contenue dans Ies couches superficielles du bois, en séche les parties fermentescibles, carbonise complé­tement la partie externe et produit. dans une épais- seur de 1/2 mm. environ, une surface torréfiée, presque distillée et imprégnée des produits de cette distillation, qui sont des matiéres créosotées empy- reumatiques.Le séchage a la  fu m é e , qui se fait dans des sortes de chambres en magonnerie, chauffées par la combus­tión de sciure humide qui donne une épaisse fumée, rend le bois inutilisabledans un grand nombre d’in- dustries, á cause de son odeur désagréable etdu peu de résistance de ses libres qui, lá encore subissent un commencement d’altération.En résumé, de tous ces procédés, si ce n’est le procédé Nodon et Bretonneau, dont nous allons entreprendre l’étude, aucun ne résout d’une fagon

satisfaisante le probléme du séchage rapide des bois ou de la pénétration compléte de produits antisepti- ques ou ignifuges.Só n ilisu tio n  rap id e  d e s bois p a r  F é le c tr lc ltéMM. A. Nodon et A. Bretonneau ne conservant des différents procédés employés jusqu'a ce jour que les principes des meilleurs essais de conserva- tion des bois et s’inspirant de l'expérience de Daniel sur le déplaeement d’un globule de mercure par le courant électrique, réussirent á employer utilement 1’ électricité pour modifier les composés de la séve. Par cette forcé physique qui produit parfois des effets si inattendus MM. Nodon et Bretonneau parvin- rent A introduire, sur le tissu ligneux, une solution saline convenable, qui, aprés un séchage rapide, assure au bois une résistance aux agents de putré- faction.Daniel, dans son intéressante expérience, plagait dans un tube de verre, recourbé A ses extrémités et disposé horizontalement, un globule de mercure bai- gnant dans de l’eau acidulée.
Figuro 211 amenait ensuite le lil d’une pile á plonger par l’une des extrémités du tube, Pautre fil baignant dans le liquide acidulé de l’extrémité opposée et observait alors un mouvement du globule de mer­cure qui se déplagait du póle positif au péle négatif.Aprés plusieurs années de recherches sur les mo- difications des parties vitales du bois et aussi sur la disposition A adopter etsur le choix du bain de traite­ment pour le bois, MM. Nodon et Bretonneau furent amenés, en immergeant les bois placés entre deux électrodes en plomb, A résoudre enfin la difticíleques- tion du vieillissement artificiel ou sén ilisa lio n  rapide  

des bois et m atiéres fib reu ses. La Société qui exploite actuellement cette importante découverte (1) a édilié A Aubervilliers une usine modéle oü le séchage des bois par sénilisation artificielles’effectue depuis plus de deux ans.
C a v es de s é n ilis a lio n . — L’exploitation industrióle de ce procédé est aussi simple que possible, car le matériel servanl au traitement électrique des bois, se compose de cuves, en ciment armé ou en bois,(1) Brevet trancáis n» 261.009, Sénilisation rapide dos bois, 2o inars 1896. Id e m , n° 267.262, l'rocédés de pénétration électro-capillaire des substances fibrouses par les liquides, 2b Inai 1897.
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R EVU E DE CHIMIE INDUSTRIELLE 215rendues étanches par une chemise intérieure de plomb de 1 mm. 1/2 d'épaisseur, soudée á l'étain ou au plomb et isolée du sol électriquement par de la porcelaine.Leurs dimensions á l’usine d’Aubervilliers sont de 6 m. et 12 ín. de long, de 3 m. de large sur 1 m . de profondeur.Un serpentín en cuivre placé horizontalement dans le fond de la cuve, permet de chauffer le bain de traitement au muyen de vapeur amenée, par une conduite genérale qui est reliée extérieurement au

A Cuve dans laque! le se fait le traitement électrique.1! Goilets isolateurs en porcelaine.C Bain de traiteraonl.D Récipients á foml poreux, contenanl l’électrodc supe, rieure.F Electrodo supérieure.E Electrodo intérieure.K Faux-fond á claire-voie sur lequel reposen! les bois á tráiler.P Fond poreux.S Serpentín á vapeur.serpentín en cuivre par des raccords facilement démontables, de facón á porter á environ 35°C. la température de la solution saline, pendant l’opéra- tion de cliargement et déchargement des bois et ¡so­ler ensuite les serpentins et par conséquent la cuve de traitement de la conduite générale de vapeur.Le cliargement des bois que l’ou désire placer dans la cuve est préparé extérieurement sur des faux-fonds mobiles, sortes de cbássis á claire-voie, recouverts d’une feuille de plomb de 1 á 2 mm. d’épaisseur, formant la premiére électrode. Les bois en grumes peuvent étre traités avant débit, á la con- dition de Ies séparer de leur écorce et de leur faire deux plats paralléles, d’ur.e largeur mínimum égale á environ la moitié du diamétre de la piéce de bois.Les planches ou plateaux sont placés en piles, c’est-á-dire á plat les uns sur les autres,sur les faux- fonds, le plus uniformément possible ; les différen- tes piles de bois étant de méme hauteur, 0 m. 70 au máximum.

Le cliargement ainsi préparé est soulevé par le treuil d'un pont roulant, électrique par exemple, les plateaux formant les faux-fonds portant une disposi- tion de crochets qui leur permettent detre suspen- dus sous un cadre en fer tixé sous le treuil. Les bois sont alors amenés au-dessus de la cuve pour y étre descendus.La face supérieure du bois est ensuite recouverte de la seconde électrode formée par une feuille de plomb de 1 mm. d'épaisseur. coníenue dans une série de petits bacs plats nommés vases p o r e u x . Ces vases poreux sont constitués par un cadre en bois, de 0 m. 90 á 1 m. 2o de long, de 0 ín. 7o á 0 m. 90 de large, et de 0 m. 10 de hauteur, fermé á sa partie inférieure par un feutre pris entre deux toiles (la toile á voile par exemple) rabattues et íixées sur Ies cótés du cadre, sous des lattes de bois maintenues par des vis; on a ainsi un récipient qui ne laisse pas couler l’eau qu'on y verse, pour assurer le bon con­tad du bois et de la feuille de plomb. y compris les toiles et le feutre, qui servent alors de véhicule inter- médiaire aux différents composés de la séve expulsés du bois pendant l’opération.Les lames de plomb des différents vases poreux sont reliées entre elles et forment ainsi une élec­trode continué qui est mise en communication avec l’un des póles de la dynamo, l’autre péle étant relié a l’électrode inférieure.La cuve est ensuite remplie de la solution em- ployée pour le traitement des bois, elle peut étre quelconque. antiseptique ou formée de seis pour rendre les bois ininllammables. Celle en usage k  Aubervilliers pour la sénilisation propreinent dite est une solution chauffée á 35°C. de sulfate de ma- gnésie cristallisée.80 parties d'eau.2 0  » sulfate de magnésie.Les bois plongent dans cette solution et n’émer- gent de la surface du bain que de quelques centimé- tres (3 cm. á 8 cm.), la face inférieure de la planche ou du plateau supérieur de chacune des piles de bois á séniliser,devant toujours étre mouillée par la solu­tion.Ge bain de traitement peut servir indétiniment, á condítion de le régénerer au moyen de sulfate de magnésie, suivant la densité du liquide ou de sa teneur en sel. Tous les mois environ, on améne le bain á l’ébullition pour coaguler et en séparer aisé- ment les matiéres organiques provenant des bois traités.Cette solution de sulfate de magnésie étant em-
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216 HlíVUtí DE CHIMIE INDUSTRIELLE
ployée depuis environ deux ans. nous rappellerons les deux bains de traitement qui l’ont précédée et qui ont été abandonnés á la suite de nouvelles re­cherches entreprises en juin 4899.I o Traitement mixte, en abaissant graduellement et jusqu'á la fin de Topération le niveau du liquide par un bain de savon d’oléine á 15 0/0 et á une tem- pérature de 40°C., puis d’une solution d’alun de soude á 20 0/0 (40°C.). separé du précédent par un lavage á l’eau tiede. Ce traitement assez dispendieux et rendant le bois savonneux, fut remplacé par un seul traitement dans un bain formé de :10 0/0 de bórax et 5 0/0 résinate l o 0/0 de résine.de soude ( 1 0/0 carbonate de soude Solvay.Le courant électrique traversait la masse du bois de bas en haut; sous son infiuence il se produisait une endosmose et la solution employée semblait étre déplacée, suivant le sens du courant, á travers la masse du bois, chassant devant elle la séve qui venait ou bien dans le vase poreux, ou bien surna- ger á la surface du bain.Sous l’action de l’électricité la solution de bororé- sinate avait l’inconvénient de laisser déposer de la résine : Io Sur la surface du bois, résine que Ton devait enlever par grattage et lavage pour permettre aux bois de sécher assez rapidement; 2o sur la fibre elle-méme, ce qui endommageait trop vivement les outils dont on se sert pour travailler le bois.Dans le traitement au sulfate de magnésie, le cou­rant continu employé est de 110 volts, mais au lieu de le faire circuler dans le bois en lui conservant toujours le méme sens, on l'alterne soit toutes les heures, soit toutes les deux heures ou encore en fai— sant passer le plus exactement possible, de haut en bas, la moitié de la quantité de chevaux électriques nécessaires á Topération, puis l’autre moitié de bas en haut.La durée du traitement par Télectricité est pro- portionnelle a  la résislance électrique du bois qui varié généralement suivant sa nature, son épaisseur et son degré d’humidité. Comme dans les procédés d'injection, Topération est d’autant plus prompte et plus complete, pour n’importe quelle essence, que les bois sont de coupe récente, c’est-á-dire que la séve qu’ils contiennent n’a pas encore subi de modi- fications.Le traitement en cuve, de la sénilisation des bois, est complétement terminé lorsque 6 chevaux-heures électriques, soit environ 4.500 watts-heures, ont passé par métre cube de bois. II peut varier de 7 á

14 heures, Tintensité du courant électrique étanl maintenu généralement entre 4 et 6 ampéres, ce qu’on obtient en augmentant ou diminuant la partie ómergeante du bois.
{ A  su iv re ) .

Par M. Léon GUILLET (Suite)

llyiioelilorites et cliloratesNous avons montré dans un précédent article quels étaient les principaux procédés de fabrication de la soude et du clilore par électrolyse. Nous indi— querons sommairement la fabrication des hypochlo- rites et des chlorates.
T h éo rie  g en éra le . — Lorsque Ton fait passer un courant de chlore dans une lessive de polasse ou de soude, deux réactions peuvent se produire :10 Si la dissolution est froide et diluée, on obtient un mélange d’hypoclilorite et de chlorure.2NaOH -t- Cls =  NaOCl -f- NaCl +  IDO2o Si la dissolution est concentrée et chaude, il se produit du chlorate et du chlorure :

6NaOH + 3CIS = C103Na + oNaCl +  3H>0Supposons que nous venions á électrolyser une solution de chlorure de sodium ; il va se produire d’une part de la soude et d’autre part du chlore, les- qucls voutréagir Tun sur Tautre et donneront, sui­vant les conditions dans lesquelles on se trouvera, de Thypochlorite ou du chlorate.Mais il faut compter sur les nombreuses réactions qui peuvent se produire : d’abord, dans Télectrolyse du chlorure de sodium, il se produit du sodium qui, réagissant sur Teau, donne de la soude et de Thydro- gene. Cet hydrogéne peut réagir sur Thypochlorite el le chlorate pour donner du chlorure ; il faut évi- ter cette réduction ; de plus Thypochlorite et le chlo- rale peuvent, eux aussi, étre décomposés par Télec­trolyse et donner, dans le cas de Thypochlorite, de Thydrogéne, de Toxygéne, de Tacide hypochloreux et de la soude, dans le cas du chlorate, les mémes composés á l’exceplion de Tacide hypochlorure, qui est remplacé par Tacide chlorique.11 faut done localiser les actions chimiques á la production de Thypochlorite et du chlorate et éviter toute action secondaire. Nous allons étudier com- ment on y est arrivé, dans les limites nécessaires á la pratique.
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1" Procédés pour la fabrication de l ’hypochlorite 
ou plutót pour les liquides de blanchiment

A p p a r e il H e n n i le . — Dans l’appareil Hermite, le liquide soumis á l’électrolyse est composé de 50 ki­los de clilorure de sodium. 5 kilos de chlorure de magnésium pour 1 . 0 0 0  litres d’eau, entre par la partie inférieure, passe dans la cuve de bas en haut et sort par un canal supérieur, aprés transforma- tion.La cuve est en fonte galvanisée; elle comporte, dans son intérieur, un certain nombre de disquesen zinc qui forment cathodes ; ces disques sont montés sur deux arbres tournant lentement. Les anodes sont formées par de la toile de platine et sont placées entre deux disques successifs. Toutes ces anodes sont fixées á une barre de cuivre, laquelle commu- nique avec le póle +  de la dynamo; quant ;  ux cathodes, elles sont reliées au póle — par la cuve en fonte elle-méme.Le procede Hermite donna lieu, vers 1887-1888, á une discussion tres vive entre MM. Cros et Bevan et MM. Armstrong el Hurter; les premiers. tres parti- sans du procede, les seconds niant les resultáis pra- tiques obtenus.On doit cependant ajouter qu’il a été appliqué avec succés dans quelques papeteries, notamment en Amérique et en Angleterre.
A p p a r e il K e lln e r . — Tandis que dans le procédé Hermite les ions formes par électrolyse réagissent dans la cuve méme, dans le procédé Kellner, les ions sont complétement séparés et ne réagissent l’un sur l'autre que tout á fait en dehors de l appa- reil.Ge procédé nécessite, par lá-méme, l'emploi d’un diaphragme qui sépare le chlore de la soude, au moment de la formation La lessive obtenue est diri- gée dans une tour oü elle passe de haut en bas tan­dis que le courant de chlore arrive á la partie infé­rieure. On a soin de taire passer la lessive de soude dans un malaxeur, afin d’enséparer l'hydrogéne qui s’y trouve contenu par entrainement.
P rocédé A n d r e o li . — D'aprés le brevet pris par ¡VI. Andreoli, on électrolyse une solution de chlorure de sodium de 1,09 de densité. Ge qui fait l’origina- lité de ce procédé, c’est le moyen adopté pour éviter l’action de l'hydrogéne sur l’hypochloríte formé. Pour cela, les cathodes sont entourées d'un manchón en toile métallique, qui est rempli de bioxyde de manganése en petits fragments.A l’Exposition, ¡1 n'y avait rien de tres particulier á noter sur les liquides de blanchiment obtenus par

électrolyse, si ce n’est un appareil fort simple, d’ail- leurs, exposé dans la section allemande du palais des lils et tissus. Cet électrolyseur est dú á M. K e lln e r , La cuve est en gres ; les éleclrodes sont en verre, recouvertes de fil de platine iridié. Une pompe assure la circulation dans l'appareil du liquide qui entre par le bas et sort par un trop plein á la partie supé- rieure. La température est maintenue constante et suffisamment basse par un serpentín qni plonge dans la solution saline et dans lequel circule cons- tamment de l’eau froide.Les renseignements industriéis que nous avons pu nous procurer sur cet appareil sont les suivants :Si l’on emploie une solution saline marquant 10° B¿, c’est-á-dire contenant environ 110 kilos de sel par métre cube de solution et si Ton travaille pen- dant trois heures, avec 110 volts et 114 ampéres, on obtient une solution de 5,3 kilos de chlore actif, dans 630 litres de liquide.La maison qui s’occupe de cet appareil établit comme suit son prix de revient :650 litres de solution contenant 71,5 kilosde sel........................................................................  1 f. 4019chevaux-vapeurX3 =  57chevaux-heure. 1 60Amortissement de l’appareil 10 0/0............... 14 f. 00Le chlore coúterait ainsi 0 fr. 75 le kilo environ, ce qui nous parait un peu faible.
2” Procédés pour la fabrication des chlorates

P rocédé G a l l  et d e  M o n tla u r . — MM. Gall et de Montlaur ont été les premiers á produire industriel- lement le chlorate de potasse.Les essais, faits á l’usine de Villers. ont donné des résultats qui sont indiscutables, et les deux usines de Saint-Michel-de-Maurienne et de Vallorbes fonction- nent d’aprés ce procédé depuis plusieurs années.En somme, l’on ne eonnait rien de trés précis sur ce procédé: on sait seuleinent que l’électrolyseur comporte un diaphragme, que l’opération a lieu á une température de 50° et que le liquide circule du póle négatif au póle positif.On comprend le principe de l’appareil : d’aprés la circulation du liquide, l’alcali formé á la cathode se conbine au póle positif avec l’acide chlorique formé. Quant au chlorate de potasse. il est peché dans la liqueur méme, laquelle est suffisamment concenlrée pour permettre le dépót du sel.
P ro céd é G i l íe s  et F r á n c k o t . — Dans ce procédé qui est, dit-on, exploité aux emites du Niagara, on em­ploie une cathode en oxyde de cuivre, qui joue le
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role d’oxydant. A chaqué opération, la catbode est done réduite, partiellement du moins, á l’état mé- tallique; on la cliauffe au conlact de l'air pour en reproduire l’oxydation.De nombreux autres procédés existent pour la fabrication des chlorates; mais on n’est nullement fixé sur leurs valeurs ou sur leurs fa^ons d’opérer.C'est ainsi que l’on ne connait rien de précis sur le procede employé par l’usine de Cheddes, appar- tenant á MM. Bergés, Corbin et C°.Mais il est utile de noter les tres importantes recherches faites par M. OEttel, qui a en quelque sorte prouvé que Ton peut parfaitement se passer de membrane. 11 a démontré par des expériencesindus- trielles que, si Ion soumet á l'électrolyse des Solu­tions tres alcalines. on produit directement du chlo- rate de potasse, sans formation d’hypochlorite.En résumé, l’on connait fort peu les résultats et les détails des procédés actuellement employés. L’on peut ajouter toutefois qu’il est fabriqué des quanti- tés trés importantes de chlorate de potasse par élec- trolyse, bien que l'ancien procédé puisse parfaite­ment rivaliser.

CONGRÉS DU PÉTROLER a p p o rts seien tiñ q u es présentés au  l " r C o n grés In te rn a tio n a l
(S u ite)

Les liydrocarlmres de haut point de fusión conte- 
nus dansles produits de lin de distillation du 
pétrole Par M. le professeur ZalozieckiLa présence de produits cristal Usables, déíinis, dif- férents de la paradme, parmi les produits de fin de distillation du pétrole est connue depuis longtemps.Dés 1873, Morton a isolé une substance cristalline, nacrée, qu'il regardait comme isomére de l’anthra- céne, malgré les différences au point de vue de la forme cristalline, de la solubilité et du point de fusión.Tweddle a isolé une petite quantité d’un hydro- carbure solide, vert (« pétrocéne ») des résidus de distillation du pétrole, dont un échantillon a figuré á l’exposition de Philadelphie en 1876. D’autres pro­duits isolés par ce savant, ont été désignés par lui sous les noms de carbocéne, carbopetrocéne, thal- léne, etc.; ce dernier est un produit de sublimation du pétrocéne et fond á 210°. Les autres ont des points de fusión compris entre 190° et 240°C. Ges produits sont solubles dans l’acide sulfurique, sauf un léger

résidu et se combinent énergiquement avec le brome avec dégagement d’acide bromliydrique.De nombreuses recherches ont été faites sur ces produits et récemment MM. Klaudy et Fink publié- rent leurs recherches sur un nouvel hydrocarbure aromatique(C2lII18) isolé de la substance rouge, sem- blable á de la poix, qu'ils avaient recueillie dans le col des « cracking stills » (chaudiéresde dissociation) vers la fin de la distillation et qu’ils dénommérent le < crackéne ». Ce produit a été isolé par le traitement de la poix rouge par de l’éther de pétrole ; il se pré­sente sous la forme d'écailles jaunes á fluorescence verte, fondant á 38° G et bouillant avec décomposi- tion vers 500° C.Le « crackéne » pur se dissout dans l’acide sulfuri­que concentré avec formation de dérivés sulfonés. Cette solution étant bleue foncé si le produit est pur, en cas contraife elle est verte.Le brome donne un produit disubstitué, l'acide chromique avec l’acide cristallisable fournissent une quinone et l'acide nitrique un dérivé di ou tetratitré que les álcalis peuvent transformer en phenol.MM. Sadtler et Cárter ont également constaté dans la distillation des résidus de pétrole la formation d’une matiére cireuse jaune, contenant, selon eux, des hydrocarbures pyrogénés, d’atomicité élevée, de l’anthracéne, du chryséne, du picéne, du phenan- thréne et du pyréne.Lesopinions trés différentes ont été émises sur la constitulion du pétrocéne, les uns le considérent comme un composé de Détini, tels Graebe et Walther ont caractérisé le picéne, Smith le thalléne, hemiliap un hydrocarbure C32H22, Dlvers et Nakamura une combinaison (C1 II3)'*, dont le crackéne de Glaudy et Fink se rapproche en tant qu’il en est le polymére, d’autres comme un mélange plus ou moins com- plexe tels Tweddle, Sadtler, Cárter Prunier qui prétend avoir isolé en deliors des hydrocarbures existant dans le goudron de houilledes composés nouveaux. Aussi il a para intéressant &M. le professeur Zalo­ziecki d’enlreprendre cette étude en collaboration avecM. Gans, chimiste déla Raffinerie de Trieste, particuliérement bien situé pour se procurer la ma­tiére prendere.Les recherches entreprises dans ce but ne sont pas encore suffisamment avancées pour permettre d’ex- primer un avis motivé.Les résidus de distillation d'un mélange de pétrole de Russie el.de Galicie, aprés séparation des liuiles tubri fian tes par la vapeur surchauffée, transvasés et distillés dans les « cracking stills » é feu direct jus-
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE -219qu’á résidu de goudron ou de coke, fournissent comme queues de distillation des liquides de cou- leur variant du jaune au brun-verdátre, lourds, vis- queux. se solidifiant facilement en constituant la « resine du pétrole », dans la proportion de 0,04 0/0 environ de l’huile brute.Ce produit est gluant, d’odeur désagréable. deve- nant foncé sous l’action de l’air, rappelant par son aspeet les « graisses vertes » obtenues dans la fabri- cation de l’anthracéne.Exposé á l’air il durcit, sans devenir cassant, pro- priété observée déjá par MM. lvlaudy et Fink sur leur poix rouge.Ce produit soumis á des lavages répétés á la ben- zine, et passé au fillre-presse fournit des gáteaux jaunes-verdátres, semblables au « petrocéne, qu’on peut purilier et amener á la couleur jaune pále, par dissolution do la resine bruto dans 10 voluntes de benzine, d’oü on la reprécipite par cinq voluntes d’alcool absolu. puis le lavant avec un inélange de 2 p. de benzine et 1 p. d'alcool.La résine cliauffée émet de s vapeurs lourdes et une odeur de caoutchouc brúlé ; si on cbauffe avec pré- caution des belles écailles minees, d'une magnifique fluorescence bleue se forme nt par sublimation. Ces écailles brunissent vivement, á ntoins qu'on les ait soumis ¡\ des cristailisations répétées dans le benzol,Si on soumet le petrocéne pressé á la distillation sócbe, il se ramollit et fond imparfaitement, ensuite il se separe un peu d'eau et le produit entre en ébul- lition á température plus élevée; les premiéres va­peurs se condensent dans le col de la cornue sous forme d’un sublimé .jaune, ensuite il distille un peu d'un liquide brun, entin á température plus élevée des vapeurs se développent subitement, qui se con­densent en une masse jaunátre ; le résidu dans la cornue est conslitué par une masse fondue verte.Le distillat présente une odeur rappelant les bases pyridiques et donne avec le réactif de Nessler un precipité jaune brun.Par traitement avec de l’acide étendu, on enléve á la « résine du naplite » les composés basiques avec développement d’un peu d'liydrogéne sulfuré ; ce dernier provenant de la décomposition d'un peu de sulfure de fer.Par traitement avec l acide azotique á cltaud, puis étendant d’eau, on obtient une résine rouge et une poudre amorplie jaune.Par traitement par de l’acide sulfurique concentré, il se développe des dérivés sulfonés et il y a dégage- ment d’acide sulfureux. Ces composés sont presque

entiérement solubles dans l’acide sulfurique avec une couleur noir-verdátre.Avec de la chaux il se forme un liquide brun ca- ractéristique et un précipité calcaire brun, qui con- tient le composé sulfo-calcaire insoluble.La teneur en soufre de la résine du naphte, selon la méthode Esbka-Freseniusest de O.o 0/0. L’essai de Luck (recherche d’antliracéne) ne donne pas lieu á la formation d’antbraquinone.La facón de se eomporter á l’égard de divers sol- vants, indique de suite que « la résine du naphte » est un mélange de parafiines, de divers carbures á liaut point d’ébuilition, de composés basiques, de pliénol et de sulfure de fer.I.a résine purifiée (pétrocéne brut) est partielle- ment soluble dans l’alcool, la benzine, l'acétone, l’é- tlier acétique, Facide acétique cristallisable et entié- rement á chaud dans le sulfure de carbone, le cldo- roforme ou le benzol ; ce dernier étant le meilleur dissolvant. 11 reste comme résidu une petite quan- tité d'une poudre noire reconnue comme étant du sulfure de fer.De cette solution, le pétrocéne cristallise en écail­les jaune d’or avec une fluorescence verte trés pro- noncée.Le degré de fusión de la matiére cristallisée n’est pas bien défini : elle se ramollit vers 200° et est complétement fondue vers 230°.Par contre la substance sublimée a un point de fusión plus défini qui est «i 223° C environ.Le pétrocéne brut est plus lourd que l’eau ; que Pausch l a analysé eta trouvé la composition centési- male : 94,2 0/0 de carbone eto,6 0/0 d’hydrogéne.Le pétrocéne paraissant étre un mélange complexe de parafiines avec d’autres liydrocarbures; a d'abord été traité par la benzine pour en séparer les parafiines et ensuite a été soumis á iaction de divers dissolvants qui entrainaient des portions de plus en plus diffici- lement solubles, fractionnant ainsi le pétrocéne dépa- raffiné en une série de produits dont les différents degrés de fusión ainsi qu'on peut le voir du tableau ci-dessous établissent la complexité dans la compo­sition immédiate du pétrocéne.On a successivement employé la benzine, Falcool absolu. le sulfure de carbone et le benzol á chaud, avec cerlains solvants le traitement a été répété, et chaqué solution a été soumise á la cristallisation partidle par ret'roklissement et partiellement par évaporation du dissolvant.Le degré de fusión de toutes ces fractions n’a pu étre déterminé avec précision,une partie de ces sub-
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tances se ramollissant seulement, une autre partie brunissant et la séparation des espéces múltiples constituant le pétrocéne et prévues par les essais pré- liminaires, espéces dépourvues de caractéresdistinc- tifs précis était un problfeme coraplexe á résoudre.Apres bien des essais, MM. Zaloziecki et Gans ont décidé d’appliquer la méthode de Prunier légérement

modifiée basée sur l’emploi de divers dissolvants et la cristallisation fractionnée, en dirigeant leuratten- tion plus spécialement sur les carbures cycliques condenses, dont la présence avait été signalée par Prunier, Sadtler et Cárter, tels que : l’anthracéne, le phenantliréne, le pyréne, le chryáSne, etc.Les auteurs ont soumis 400 gr. de petrocéne de
TRAITEMENT CRISTALLISATION DEGRÉ DE FUSION

1 2 3 4
Benzine 1............................... 213“ C. ’ 187-188“ C. 145-152“ C. —o 232” 193-195» 100-165» —3............................... 230-238“ 208-213» 175-177“ —4............................... 240-247“ 212-217» 170-175“ —Alcool 1............................... 240-243» 205-207“ Trés peu fusiblo. —2............................... 223-230“ 203-200“ Id. —Sulfure de carbono............ 295“ 250-257“ 242-248» 190-192“ C.Benzol......................................... Ramolli sans ótre fondu 310-312» 280-290» 250“vers 330».

paraffiné, comme indiqué plus liaut, á l’action de 1 litre d’acide chlorhydrique, en chauffant au bain- marie pendant 6 heures.La solution acide fdtrée a été additionnée d’un excés de lessive de soude et épuisée avec l’éther, qui dissoul une petite quantité d’huile foncée, mise en liberté par la lessive et qu’on régénére de la solution étbérée.Cette liuile constitue l'élément basique du pétro­céne et qui par son odeur, sa propriétéde former en solution dans l’acide chlorhydrique des composés doubles avec le chlorure de platine, se rapproche des composés basiques du naphte, de nature pyridique étudiés par Zaloziecki.Le pétrocéne Dé paraffiné,ainsi séparédesescom- posés basiques,a étésoumisá l’action d'une lessivede soude á 5 0/0 en vue de séparer les composés acides.La solution alcaline, additionnée d’un excés d’acide chlorhydrique, il se sépara une petite quantité d’une matifere huileuse bruñe, d’odeur caractéristique des phénols et qui peut étre séparée d’une maniére ana- logue des distillats du naphte.L’eau de brome a donné un précipité blanc et le chlorure de fer un précipité sale dans ces composés acides.

La faible quantité du produit n’a pas permis d’en faire l’étude approfondie.Le pétrocéne Dé paraffiné, séparé ainsi des com­posés acides et basiques a été trailé par l’alcool á 95° pour séparer laplupartdes composés solides aro- matiques qui y sont contenus.Cet épuisement a été répété lo fois en employant chaqué fois 2 litres d’alcool á 93° et on a ainsi dis- sous plus de la moitié du petrocéne (Prunier men- tionne que l’alcool dans ces conditions n’enléve que le 1/3).Chacune de ces Solutions alcooliques a été ffitrée á cliaud et soumise á la cristallisation :1° Par refroidissement; 2o par évaporation de la liqueur mére réduite au 1/10°; 3° évaporation des derniéres eaux méres á sec.Les points de fusión de ces diverses fractions va- riaient de 93° á 204°.L’essai de Luck en vue de rechercher l’anthracéne et le phenantliréne a été négatif pour toutesces frac­tions.Ces diverses fractions ont été soumises a des cen- taines de cristallisalions fraclionnées et détermina- tions de degrés de fusión, cela par l’emploi successif d’éther acétique, benzine, benzol, alcool, sulfure de
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REVÜE DE CHIM1E INDUSTRIELLE 221carbone, acétone, acide acétique cristallisable, cha­qué cristallisation opérée en .1 ou 4 fractions et en­suite en réunissant les fractions ayant méme point de fusión, pour les soumettre á de nouveaux traite- ments.Les produits qui. aprés une double cristallisation dans deux dissolvants différents, ne paraissaient pas avoir subi de modification. surtout comme degré de fusión, ont été considérés comme purs; mais leur

quantité minime n’en a permisque l’analyse élémen- taire, sansen approfondir la nature immédiate.Les fractions fondant au-dessousde 140° et au-des- sus de 250°, n'ont pas pu étre examinés vu leur quan- tité minime, pour pouvoir supporter le traitement ci-dessus.Comme produits purs, caractérisés par le point de fusión uniforme, les auteurs isolérent les corps sui- vants :
Numero Dogré de fusión ASPECT c % H°/o 0 %

1 250°,5 C. Grandes écailles blanches soyeuses............ 91,4 8,02 228 Poudre cristalline jaune clair................................... 94,8 5,2 —3 221,5 Mamelons jaune serin............... 94,3 0 —4 205 Grandes écailles blanches nacrées avec reflet v e rt.. 92,8 7 —0 191,5 Gr. écailles blanches nacrées avec fluoresc. verte .. 93,2 6,3 —6 108 Grandes écailles argenlées.................................... 93,4 6,7 —7 155,5 Grandes écailles argentées............................................. 93,3 6, S —8 153 Ecailles jaune clair légérement verditres.............. 93 7,2 —9 147 Ecaille gris clair argentées............................. 93,2 6,9 —
10 140 Ecailles grises nacrées........................ 92,85 7,35 —tt 216 Poudre blanche grise........................ S8,75 6,80 4,3712 230 Poudre blanche grise................................................. 92,40 7 —13 245-247 Poudre blanche granuleuse............................. 91,80 7,3 —Du n° 1 au n° 10 les divers corps sont de plus en plus solubles dans l’alcool, la benzine et le benzol; ainsi le n° 1 est diftieilement soluble, le n° 1 0  tres soluble.Les nos 11, 12 et 13 sontmoins purs que les précé- dents, facilement solubles dans l'alcool et diftieile­ment solubles dans la benzine ; en outre leur état de pureté a été moins parfait, que celui des números précédents.Les données de composition eentésimale fournies ci-dessus sont basées sur une moyenne de 3 á 4 com- buslions, sauf dans des cas exceptionnels oü les auteurs ont dü se conteuter de 2 combustions.Ces combustions présentaient des difticultés, parce que ces produits bien que combustibles dans uncou- rant d'oxygóne, avaient une lendance a se sublimer ; aussi les auteurs opéraient-ils la combustión tres len- tement et progressivement avec une longue colonne denoir de platine ou mieuxd’oxyde de cuivre,dontla

partie antérieure n’était chaulfée qu au rouge faible. Certains dosages de carbone étaient effectués avec l'appareil perfectionné de Corléis.De ces analyses élémentaires il resulte que les for­mules qui se rapprochent le plus des données numé- riques obtenues, sont :(ClH2)»■C1!!3)"(C‘ Hl)n(C3H-)°(C3H3)n
96 0/0 C 94,12 0/0 C92.3 0/0 C 94,74 0/0 C92.3 0/0 C

4 0/0 H 5,88 0/0 II7.7 0/0 H 5,26 0/0 H7.7 0/0 HC’est les deux dernieres formules qui paraissent se rapproclier le plus et premier examen les nos 1 et 10 paraissent leur correspondre.La petite quantité de ces fractions n’a pas permis ;i ces auteurs une étude approfondie de leur consti- tution.C’est la fraction n° 1 qui a été relativement la
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mieux étudiée, parce qu’on en disposait de quantités plus grandes.Les oxydants paraissent étre sans action et on ne constate pas la production de quinone ; par contre leur action persistante déterminait la combustión totale du carbone en acide carbonique; tel est le cas de l’acide chromique en solution dans l'acide acéti- que crislallisable ; le permanganate de potassium, l’acide nitrique, ce qui a permis d’appliquer la mé- thode de Corléis au dosage du carbone.Pour ces raisons, aprés avoir étendu les essais ci-dessus aux portions du petrocéne solubles dans le sulfure de carbone et le benzol, ainsi qu’au petro­céne extrait aux diverses pitases du traitement du pétrole russe etde Galicie, les auteurs ne croientpas que le petrocéne contienne des carbures aromatiques.L’acide nitrique étendu ou concentré (dans le pre­mier cas aprés une semaine de cltauffe) attaque ce produit. II n’y a que production minirne de dérivés nitrés ; par contre il se produit des contposés á fonc- tion acide (substances bruñes et amorpltes) ainsi que des produits résineux ; dans aucun cas on n’a pu obtenir dans cette réaction un composé défini.L’acide nitrique fumant donne lieu á la formation de dérivés nitrés jaunes.La solution aqueuse de permanganate de potas­sium est sans action; tandis qu’en présence d’acide sulfurique, il y a décoloration du permanganate méme á froid avec production d’un composé amor- pite, neutre, résistant á tout traitement ultérieur.En résumé, les réactions d’oxydation, n’ont fourni aucune donnée sur la constitution du composé.Les produits examinés se combinent avec l’acide picrique donnant des composés instables á un tel point, qu’ils ne peuvent prendre naissance en solution alcoolique, benzinique ou benzolique.Les meilleurs solvants pour ces composésdoubles, qui peuvent étre obtenus en mélangeant par parties égales le carbure et l’acide picrique et en cliauíTant; mais ces combinaisons moléculaires sont peu stables et se décomposent spontanément et mente partielle- ment par recristallisation dans le cltloroforme.Les fractions du petrocéne obtenues plus liaut sont en grande partie solubles dans l’acide sulfurique á froid, avec coloration émeraude.Le brome donne lieu á des dérivés de substitution avec dégagement d’acide bromltydrique ; cette réac­tion était elfectuée en solution dans le sulfure de car­bone.En solution dans l’alcoolamyliquelesodiumhydro- géne ces composés parlixation de 4 atómes d’ltydro-

géne, ces dérivés ont un point de fusión plus bas et méme dans la série de ces composés on a constaté des corps pátcux et tluides.Les auteurs examinent successivement les fractions point de fusión (p. f )  : 205” ; 221 ”5 ; 205»5, ce der- nier devant, selon les auteurs, correspondre á la for­mule (C^H1)6.Ces divers composés ne paraissent s’identifier avec aucun des nombres connus et semblent former un groupe nouveau ne paraissant pas se rattacber aux composés aromatiques, ne formant pas oxydation ni cltinone, ni dérivés acides carbonylés, mais se cont- portant d’une facón absolument spéciale.Leur constitution n’est pas connuc d’une maniére positive et les auteurs proposent de les comprendre sous le nont géométrique de : a petrocénes ».Les petrocénes pourraient étre consideres comme des carbures solides,á haut degré de fusión, produits dans la distillation pyrogénée des résidus du napte, constituant la « resine du naphte », etrépondant á la formule générale CnH2n_2°.L’hypothése et la non préexistence est possible, car on n’en a pas rencontré dans le naphte brut Les auteurs supposent sous les reserves que com­porte pareille affirmation, que les petrocénes ne pouvant étre rattachés aux combinaisons aromati­ques, si predominantes dans le goudron de houille, pourraient étre dérivés d’autres composéscycliques, tels les polyméthylénes ou naphténes, par la con- densation ou l’enchainement des cycles á 5 atómes de carbone, soit entre eux, soit avec des cycles á 4 et 6 atómes de carbone, par voie de déshydrogénation partidle.Des combinaisons condensées de cycles de poly­méthylénes sont connues, tel le dicyclopentadiéne de Kraemer et Spilker et dont la constitution serait:HC -C H -H G -C HH C -C H -H C - C I i\ /  \ /CU2 CIl2Bien que certains auteurs aient prétendu avoir trouvé dans le petrocéne des hydrocarbures aroma- tiques solides, MM. Zaloziecki et Ganz se rangent de l’avis de ceux qui n’en ont pas trouvé.Les nombreux essais en grand de Letny. I.ieber- mann et Burg sur l’action du surchauffage sur les résidus de distillation du naphte au point de vue de la formation des hydrocarbures aromatiques, ont été négatifs, surtout quant á la production des liydro-
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carbures aromatiques solides et plusspécialement de l’anthracéne.Letny qui, dans les goudrons des usines á gaz de Russie (fabriques avec des résidus de pétrole et du bois) a separé de la naplitaline, de l'anlliracéne, du plienanthréne (la teneur du goudron en antliracéne était de 3.1 0/0), n’a pu, en faisant distiller les rési­dus du naplite á travers des conduites cbauffées au rouge, conduites remplies de cliarbon, coke, cliar- bon platiné, asbeste, briques, obtenir que du benzol et homologues, mais ni naplitaline, ni anthracéne; vers la tin de la distillation il recueillit une masse paraflineuse de petrocéne.Letny donrie les causes en disant: « La teneur du goudron en hydrocarbures solides, sera d’autant plus grande, que la surface de chauffe est plus grande ».Liebermann et Burg en surchauffant les résidus de distillation du naplite ont bien constaté la produc- tion du benzol el liomologues, mais pas d’anthra- céne.Zaloziecki a fait la máme observation dans des essais en grand.Enlin Charitschkow confirme le méme résultat en racontant le sort d’une fabrique établie en vue d'ex- traire l’anthracéne du naplite deKirMaku prés Bakou et qui n'a pu extraire que des corpsqui devaientétre des petrocénes et. pas d’anthracéne.Atterberg prétend que le rendement en produits aromatiques dépend en partie de la richesse du corps employé en bydrogéne, en partie de la durée et de la tempéralure du «urchaulTage.Zaloziecki est d’accord avec cette remarque, con­forme á ses observations personnelles et il est d’avis que la surchaulfe des résidus de pétrole ne donne naissance qu'a des petrocénes, comme carbures con- densés solides.La formation des hydrocarbures aromatiques soli­des exige une température du rouge blanc, cas qui ne se produit pas dans les chaudiéres de dissociation des résidus du napte el qui au contraire a lieu dans la distillation de la houille, ce qui favorise la pro- duction des hydrocarbures aromatiques.L'étude approfondie de la constitution du pétro- céne, en le rattachant délinitivement á oes carbures formés par la condensation des polyméthylénes, élucidera la questiondesa formation pyrogénée.(.4 S u iv r e ) .

L ’INDUSTRIE DES VERNIS GRASPar M. CoFFiGNiea
Complementa sur les g-ommesNous avons déjá dit que ['industrie appelait indif- féremment g om ines les gommes-résines, les résines et méme certaines oleo-résines, ces derniéres étant, d’aprés Gerhardt, des résines chargées d’huiles essentielles. Généralement, on appelle baum es, ou oleo-résines, des substances molles ou liquides con- tenant a l’état de liberté de l’acide cinnamique, de l'acide benzoique ou ces deux acides réunis.L'acide benzoique G°H5Co8H, fond á 120° et bout á 250°; il est faeilement sublimable. 11 aété découvert en 1608 par Blaise de Vigniére en traitantle benjoin.L'acide cinnamique G°nl— Gil =  CU — G02I1, fond á 13o" et bout vers 300°, en se décomposant en partie; il est soluble dans l’éther et l’alcool.Les gommes-résines contiennent des gommes, des résines, de fea i, des seis et des huiles volátiles. Leurs densités sont supérieures á celles de l'eau; elles ont en général une odeur forte.Quant aux résines proprement diles elles pro- viennent de secrétions de certains végétaux : un grand nombre d’entre-elles sont fossiles ; leur consti­tution chimique est inconnue.d'une fapon á peuprés compléte.Pourtant. certaines, comme la résine Dammar ou la résine sandaraque, par exemple, sont générale­ment envLagées comme les termes d’oxydation au contad de l'air des lerpénes. Quelques-unes présen- tent des caracteres acides Irés marqués; on peut méme dire que c’est le plus grand nombre. C’est dans cette classe des résines que Pon rencontre la presque totalité des matiéres employées dans Tindus- trie des vernis sous le nom de gom m es.A m bre. — Résine fossile qu'on trouve dans toutes les parties du monde, mais principalement sur les bords de la Baltique et dans la Birmaine oü on en exploite des mines. Elle est encore connue sous les nonas de Karabé  et de Succiu. Sur les bords de la Baltique, on trouve Tambre á la surface de la mer, aprés les tempétes, et on le péche alors avec des filets. On trouve de Tambre blanc ; mais celui qui estoffert aux fabricants de vernis est en rnorceaux peu gros, d’un brun rouge. II fond, d'aprés dífférents auteurs, entre 280 et 315°. Sa densité est égale á 1.080. D'une grande dureté il est néanmoins trés peu employé dans la fabrication des vernis malgré l’affirmation contraire suivanle : « Le succin sert á
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faire les vernis les plus durables, en particulier les vernis gras, dont ¡1 est la base fondamentale » (1).Copáis. — Parmi les différents copáis, les plus importants sont les suivants :

Z a n z íb a r . — On trouve cette gomme á peu de distance de la cote, á un métre environ sous un sol sablonneux et rouge ; c’est ce qui explique la p ea n  caractéristique de cetle gomme.
D e m e ra ra . — C’est une gomme assez dure, d'un aspect assez semblable á celui de la gomme de Madagascar ; elle fond au-dessus de 200°, mais elle est relativement peu employée parce qu’elle perd beaucoup á la cuisson. Nous avons obtenu avec cette gomme de trés beaux vernis.
C op áis d 'A  fr iq u e  — Sous ce nom général on com- prend les différents copáis dits : Angola, Benguela. Congo, Loango, Acra, Siera Léone, etc. Tous ces copáis se trouvent enfouis dans le sol et provicnnent certainement d'exsudations de certains arbres. Les indigénes prétendent que le copal acquiert ses pro- priétés par un séjour prolongó dans le sol. Voici quelques renseignements fournis par Daniel, qui est resté fort longtemps en Afrique :« Des quantités considérales accumulées par les années sont réguliérement mises a nu et entrainées des déclivités des montagnes par l’action des eauxpendant la saison des pluies.......; d’autre part aucunarbre copalifére n’existe dans la région oü se récolte le copal; la résine se trouve dans le so l» (2).Le docteur Welwitscli estime que le copal est une véritable gomme tossile et il prétend que les arbres qui l’ont fourni n'existent plus ; il se base sur ce fait que Pon ne rencontre aucun arbre fournissant une résine analogue lá oü on recueille le copal d’An- gola (3).
A n g o la . —  Le copal d’Angola se trouve souvent a 4 métres de profondeur. La surface de ce copal está peau d’oie mais avec un grain plus grosque celui du copal de Zanzíbar.
L o a n g o . — C’est un copal assez dur mais de cou. leuretde propreté trés variables. Comme lesqua- lités inférieures sont offertes á bas prix, c’est une gomme inléressante sous ce rapport car elle permet de faire des vernis solides á bon marché.
Con g o. —  On en rencontre peu, cette variété de copal ressemble beaucoup á l’Angola blanc,mais fond á plus basse température.(1) Bncyclopédie Roret. Fabrication des vernis, page 90.(2) Quelques observations sur los copáis. Pharm aceu tical 

Jo u r n a l, 1857.(3) Observations sur la gomme copal. Proceedings of thc 
L in n ea n  So ciety , tome IX.

S ie r a  L éo n e. —  Cette excedente gomme, qui est devenue malheureusement une des plus chéres, a été importée en Angleterre au siécle dernier ; mais il y a 60 ans, c’est á peine si on en consommait o á6.000 kgs par an. tandis que maintenant la consom- mation atteint bien 600.000 kgset il y a des moments oü il est fort diflicile deseprocurer de cette gomme.Ce n'est pas une gomme fossile. On la récolte sur un arbre de la famille des légumineuses, le g u ib o u r-  
tia  co p a llip era , á peu prés comme on récolte la téré- benthine en Erance.M anille. — Cette gomme n’est ni un copal tendre, comme la gomme dammar, ni un copal demi dur comme la siera Léone ; elle occupe une place inter- médiaire et bien nette entre eux. Les copáis de ¡Manille sont les resines fossiles de l’Asie ; il y en a des tvpes dont la ressemblance avec la gomme Kauri, dont nous parlons plus loin, est frappante.11 parait que l’on rencontre de ces gommes Manille á l’état fossile, dans des carriéres; que d’autres, les plus tendres, sont récoltées par saignées d'un arbre du genre Ilymeneoa, Singapour, Bornéo, Macarsar et Manille sont les principaux lieux de produclion.La gomme Manille est trés diflicile á travailler.K auri. — Cette gomme n’était pas employée dans l’industrie des vernis il y a 70 ans; les premiers tra- vaux publics sur elle datent de 1843 (1).Elle provient de la Nouvelle-Zélande qui doit en expédier au moins de 1 0 . 0 0 0  tonnes par an. Cette résine fossile provient d’un arbre aujourd’hui dis- paru, lá oü on trouve la gomme, le pin de la Nouvelle-Zélande, appelé par Guibourt D a m m a r a  
A u s t r a lis . C'est pour cela qu’on classe la Kauri dans la famille des copáis tendres, avec les dammars, ce qui permet de trouver sur cette gomme des appré- ciations comme la suivante : « le dammar est trés tendre et se place au-dessous des copáis Manille les plus tendres ; il est seulement un peu plus dur que la colophane » (2).Ceci est vrai pour le dammar proprement dit (Dammar de Batavia) mais ne doit pas étre appliqué, comme le fait M. Levache et d’autres auteurs, á la gomme Kauri.Le dammar et la Kauri se comportent d’une facón essentiellement différente avec les dissolvants et les qualités les plus communes de Kauri constituent des gommes incomparablement plus dures que le Dammar.Alors qu’on n’emploie pas le Dammar dans 1 in-(1) R. Thompson. A n u a les de physiq ue et d e c h im ie , p. 499.(2) Livache. Vernis et builos slccatives, pago 24.
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REVUE DE GHIMIE INDUSTRIELLE 225dustrie des vernis gras, la Kauri y est au contraire largement employée et les belles qualités de Kauri dont les prix sont le  tr ip le  de celui du dammar, per- mettent d’obtenir des vernis gras parfaits et tres 
so lid es.C'est pour toutes ces raisons que nous n’avons pas suivi les différents auteurs dans la classification habituelle et que nous avons mis la Kauri nettement á part.Les arbres á pin qui vivent maintenant á la Nou- velle-Zélande produisent une résine molle inem- ployable. On pense généralement que son séjour dans le sol la rendra comparable á la Kauri exploitée en ce moment.La gomme se rencontre á peu de profondeur dans le so l; son aspect est infiniment variable, on trouve des morceaux trés gros (on en a trouvépesant de 50 á 100 kgs) ou des fragments assez petits. 11 y a de la Kauri trés bruñe et de la Kauri extrémement pále- L’extrartion en est trés facile et faite en grande partie par les indigénes.Dans le commerce, en deliors des différentes nuances, on trouve de la Kauri graltée ou brute avec une écbelle de qualités enlre les variétés, compléte- 

m ent grattées et celles com plélem entbrutes.En deliors des deux lypes bien nets : Manille et Kauri, on divise généralement les copáis en trois classes :i° les copáis durs;2o » > demi-durs;3o » » tendres.Parmi les copáis tendres se trouvent placées une série de gommes dont nous ne parlerons pas ici (Dammar, sandaraque, mástic) parce que l'industrie des vernis gras ne les utilise pas; nous en ferons l’étude plus loin.Voici quelles sont Ies gommes qui se trouvent dans les deux premieres classes :Copáis durs Copáis demi-dursZanzíbar Angola rougeMadagasear BenguelaLoango Congo Siera Léone Brésiilis sont ainsi places dans l’ordre de dureté décrois- sante, d’aprés Andés.Cede question de la dureté a été reprise par Max

Bottler qui a observé que tous les copáis sont rayés par le sel gemme; pourtant les copáis durs le sont á peine.On a publié beaucoup de travaux sur la maniere de distinguer le copal du succin.M.H.Napier-Draper a indiqué la solubilité du copal dans l’huile de Cajeput et l ínsolubilité du succin, méme á Pébulli- tion. M. Reboux (i) a donné toute une série de moyens plus ou moins pratiques, desquels il suffit de reteñir le suivant : production d’aiguilles blan- clies d’acide succinique pendant la distillation de l’ambre, fait d'ailleurs parfaitement connu de tous temps.
N o ir s . — Parmi les noirs. les asphaltes occupent la place la plus importante. Ce sont des carbures d liydrogéne souillés de quantités plus ou moins fortes de sílice et de différents oxydes métalliques. 11 en vient du Tyrol, d’Angleterre, des bords de la mer Morte, etc. En France, on en trouve dans l’Ain et dans l’Auvergne. Les différents auteurs donnent pour les asphaltes des densités comprises entre 1.070 et 1.150; ils sont incomplétement solubles dans l'alcool et dans l’éther, mais le résidu insoluble est soluble dans l’essence térébentliine. Une variété trés estimée et trés demandée d’asplialte est connue sous le nom de B a r b a d o s; les fabricaras de vernis en font une grande consommation.Le point de fusión des asphaltes est voisin de 100°. Beaucoup de variétés d’asphaltes sont directe- ment solubles dans l’essence de térébenthines, Les autres variétés sont facilement rendues solubles par- une action plus ou moins prolongée de la clialeur.Parmi les différentes matiéres dissolvantes essayés sur les copáis, il convient de signaler l’acide oiéique des stéarir.eries qui dissoudrait « intégralement» les gommes dures et demi-dures (2), ce qui demande amplement á étre vérilié. Les auteurs ajoutent d'ail­leurs que le degré de solubilité est variable, mais que le produit de la dissoiution est soluble dans l’essence de térébentliine et les huiles et peut. done servir á la fabrication de vernis gras. Nous pensons que pareil produit n a jamais été employé.Nous avons donné également les méthodes em- ployées pour déterminer les constantes de gommes.Voici quelques chiffres complémentaires fournis par le M o n ite u r  S c ie n lifiq ue :(1) A n u a les d e  p h ysig u e et de chim ie, 1877, t. XI, page 138.(2) Gerinot el Rivi&re, 1881. Brevet 159635.
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Demerara clur.. .Zanzíbar..............Angola blanc. . .» rouge...Siera Léone.........Manillede Borneo Kauri moyenne.. » üne............

Chiffro de l ’aeide inJéterminé184,6141,46351,8

Indice de Kfittstorfer~73?689,6 á 92,4129,7 á 132,2 146,4 á 148 129176,799,377,4 á 128,8 (?)MM. Parker et G. Me. Hkiney, ont indiqué une méthode permettant de déterminer le brome d’addi- tion et le brome de substitution dans Taction du brome sur les gommes (1).On prépare les quatre Solutions suivantes :Solution— de brome dans le tétraclilorure decarbone;Solution d’hyposulfite de soude;„ de soude caustique ;10. 2Í- d’acide chlorbydrique.
10On opére sur un 1/4 de gramme á 1 gramme de substance dans un bailón de 500 ce bouché a Temen enajoutant 10 ce. de tétrachlorure de carbure et un excés de la solution de brome. II faut laisser la réaction se faire dans Tobscurité, sans présence dea., ni d’alcool. Au bout de 18 l.eures, on entoure le bailón de glace et on ajoute. en soulevant á peine le bouChon. recouvert d’un caoutcliouc, 25 cc. d’eau pour absorber Tacide bromhydrique formé. On agite et introduit ensuite 20 cc. d’une solution d íodure de potassium; á 200 gr. par litre. Le brome en exces déplace Tiode que Ton litre á Tacide de Tbyposulf.te de soude (on ajoute avant 75 cc. d’eau).A Taide d’un entonnoir a robinet on separe la partie aqueuse et on la filtre sur une toile. Si la liqueur est bleue on Tadditionne de quelques goultes d’hyposuliite de soude puis on titre á la solution décime de soude, en employant le méthylorange córame indicateur et en opérant dans une capsule en porcelaine. On ajoute la sondeen léger excés et on revient avec une solution décime d’acide chlorhydri- que, jusqua teinte rose. On peut voir que celte méthode repose sur la formation de Tacide brom-(ti Analyse des graisses el dos résines. M o n ite u r  S c ie n li-  

f iq u e , juin 189a.

hydrique, quand le brome se iixe par substitution, formation qui n’a pas lieu quand le brome se fixe par simple addition. Le titrage á la soude donne par calcul le brome de substitution.Le brome d’addition s’obtient en retrancliant deux fois le brome de substitution du brome total absorbé par suite de la réaction :X  H + 2 B r= X  Br+HBrVoici les chiffres relatifs á la résine (?) fournis par les auteurs :Brome total en 18 lieures.. 206,5 á 211,7» d addition................. Ob de substitution . . . .  103,25 á 106,35Les auteurs indiquaient également qu'ils lourni- raient par la suite tout une série de nombres. Nous ne les avons pas trouvés, malgré nos recherches.C H . CoFFIGNIER.
La fabrication des parfums 

synthétiques et artificiéisPar J . DESALME (suite)Nous avons vu que Ton peut préalablement trans- former le r.itral en a jc lo c U m l qui fournit ensuite d’emblée Tionone par condensation avec Tacétone.L’isomérisation s’opéranl au moyen d’acide sulfu- rique concentré, il est nécessaire pour éviter une deshydratation á laquelle participerait, pour fourmr des produits de condensa.ions inutilisables, le grou- pement aldéhydique CUO extrémement mobile, de bloquer pourainsi dire ce dernier. Mais il faut éga- lement que la combinaison dont on se servirá laisse facilement isoler le cyclocilral.Nous avons indiqué deja. un procédé oü 1 on em- ploie dans ce but Tacide cyanacélique. Outre que ce dernier est d'un prix tres elevé, la manipulation est assez délicate.11 est bien plus avantageux detirer partí de la pro- priété que possédent les aldéhydes de s’unir aux amines primaires aromatiques en éliminant une mo- lécule d’eau; il se forme des combinaisóns du typeP, — C1IO +  AzIPif =  U20 +  R — CH =  A7•R, qui regénérent les deux composants par les acides étendus á Tébullitlon, en lixant de l'eau á nouveau : 
p — Gil =  Azlt +  H'-O =  R-CHO +  Azll-B'II suflira done de traiter le produit de condensa­tion ci-dessus par Tacide sulfurique concentré a
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f r o id  pour obtenir la combinaison correspondan! aa cyclocitral et une ébullition du produit avec l’eau mettra celui-lá en liberté.Un tel ensemble de réactions vient d’étre l’objet d’une demande de brevet (Haarmann et Reimer Patentanmeklung II 24.832).Un mélange équimoléculaire de citral et d’aniline estsoumis á l’action de la chaleur ; il se forme, avec séparation d’eau, le citralidéne-aniline.Si l'on veut éviter une trop forte élévation de tem- pérature on peut opérer au sein d’un dissolvant tel que l’éther, que l’on distille ensuite.Le produit brut de la condensation, qui se pré- sentesous la forni" d'une masse semi-liquide est in- troduit lentement et goutte á goutte dans de l’acide sulfurique concentré fortementrefroidi et soigneuse- ment agité.Le mélange est ensuite coulésur de la glaee pilée puis additionné d’une assez grande quantité d’eau.On porte á l’ébullition au moyen d'un courant de vapeur d’eau qui cntraine le cyclo-citral au fur et á mesure de sa mise en liberté.Le produit obtenu bout entre 85 et 100° sous la pression de 16 mm. et est soumis tel quel á la con­densation avec I’acétone.

Ia n th o n e . — Nous avons indiqué que l’on pouvait, dans la préparation de l’ionone, remplacer lacétone ordinaire ou dimétbylcétone par la métliylétliylcé- tone et la diétliylcétone.On peutemployer d'autres célones plus complexes et notamment prendre Y o x y d e  de m ésityle  :CH3 -  CO — GH =  C — CH3CH3(métliyl 2 — penténe2 — one 4qui se prépare facilement par deshydratation de la- cétone au moyen d’un courant d’acido chlorhydri- que sec.Deux molécules d’acétone prennent part á la réac- tion et il y a élimination d’une molécule d'eau.CII3 -  CO — CH3 =  OC — CH3 =ICH3IDO +  en3 -  CO — C1I =  C — ClI3ICI13Si l’on condense ce produit avec le citral, on ob- tient une nouvelle cétone :

(triméthvl 2.6.12 — tridécatétréne 2.6.8.11 — one 10) dénommée pseudoianllione par ses inventeurs.Ce composé s’isomérise par les acides forts en fournissant une cétone eyelique á odeur de violettes, 
V ia n llio n e ; CU3 CH3\ /CCH! / \ C —CH=CII —CO—CII=C— CH3ClI3C lL \ / C -C tI 3CIDVoici le mode opératoire (Durand, Huguenin et Barbier. Brev. fr. 278-338) :On dissout dans l’alcool métbylique du citral etde i’oxyde de mésityle, puis on ajoute, par 1 0 0  gr. de citral employé, i 00 cc. de lessive de soude á 10 0/0.Apres un contact de lo lieures, le liquide est aci­dulé avec l’acide acétique. Un barbottage énergique par la vapeur d’eau entrame le citral et l’oxyde de mésityle non combinés, ainsi que 1‘alcool méthv- lique.Le liquide restant est épuisé á l’éther qui dissout la pseudoiantlione, le dissolvant est cliassé au bain- marie, puis on introduit cette cétone dans 6 foisson poids d'acide sulfurique á 6o 0 / 0  forteraent refroidi. Aprés 1/2 heure d’agitation on laisse revenir á la température ordinaire, puis on cliauffe á 35° pen­dan! 1/4 d'beure.Le liquide est versé sur la glace pilée, extrait á l’étlier et finalement rectifié dans le vide.L'ianthone distille aux environs de 162° sous une pression de 10 mm. est constitue un liquide a odeur de violette et d’iris fine et suave.Nous passerons sous silence divers brevets oü sont revendiqués des procédés de condensation du citral et de Lacétone reposant sur l’emploi de chlorure de chaux, d’hypochlorite de soude, de bioxyde de ba- ryum, etc., etc. ; il est manifestement évident que seule l’alcalinité des produits employés provoque la condensation. De mémeon a employé pour effectuer l’isomérisation de la pseudoionone, du perclilorure de fer. du bisulfate de soude, etc., dans ce cas aussi, seule l'aeidité des produits employés entre en jeu.De tels procédés n’ont évidemment pour but que de tourner (?) le brevet de préparation de lionone tel que nous l’avons décrit et n’otfrent aucune réac- tion chimique nouvelle, l ionone obtenue est identi-CI13 — C =  CII — CID — CID — C =  CII — CH =  CH — CO — CH =  C -  CID CH3 CID CH3
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228 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
que ácelle de Tiemann, quoiqu’en disent les auteurs des brevets en question ; ou plus exactement corres- pond á des mélanges en diverses proportions d'« et de 8 ionone; car le produit primitivement obtenu par Tiemann a été depuis caractérisé comme un mélange de deux ionones isoméres dénommées a et ¡3. On peut les isoler en employant l’acide acétique et le sulfite d’ammoniaque ; une solution de l’ionone brute dans ces deux corps, barbóttée á la vapeur d’eau, laisse passer avec l’eau condensée, la p  ionone principalement. La solution restante décomposée par une lessive de soude abandonne l’« ionone (1).De méme on a prétendu isoler de l’essence de lé- mongrass, deux autres aldéhydes isoméres du eitral, susceptibles de fournir des ionones différentes.11 n'existe dans cette essence que deux isoméres stéréocbimiques du eitral denomines « et p .L’isomérie est due á l’alome de carbone marqué d’un .(Gil3)2 — C =  CII -  CH- — CH* — C, =  GH — CHOCH*« et (3 eitralet la stéréoisomérie de l’ionone est due á l’isomérie du eitral.Le (3 eitral donne avec un méme rendement que son isomére, de 1 ’« ionone (en quantité principale), quand la transformation de la pseudoionone en io­none est cifectuée avec de l’acide sulfurique étendu. Au contraire c’est la ¡3 ionone qui domine quand on on emploie l’acide sulfurique concentré (2)L’essence de lémongrass renferme, pour un total de 82 0/0 d'aldéliydes, 73 0/0 d’« eitral et 8 0/0 de ¡3 eitral,tandisque le eitral extrait de l’essence de ver- veine framjaise (qui en contient 26 0/0) se compose de 17 á 20 0/0 de ¡3 eitral et 80 0/0 environ d’« eitral.Un véritable isomére chimique du eitral, fournis- sant une ionone également di llórente vient d’étre pré- paré syntliétiquement(Chemisclie Fabrik Grieslieim- Elektron á Frankfurt a/Mein -  D.R.P. 118.331).La matiére premiére est la métliylliepténone, pro­duit de dédoublement du géraniol, du eitral, du linalool, etc., existant dans plusieurs builes essen- tielles. Gette cétone qui posséde la constitution sui- vante :GH3. — G =  GH — GH- — CH2 — CO — Gil3IGil3(méthyf-2. hepténeS. one6)(t) Tiemann Ber. dordeutscli. Cliem. Gessell. 31 p. 851 el cerlif. d’ádd du 2 inai 18'J'J.(2i Tiemann-Kerschbaum llor. d. dent. cliem. Gesell, 33, p . 877.

est traitée : 1° par le pentachlorure de phosphore. 11 se forme le dichlorure correspondant:CH3 — G =  CI1 — CH2 — CH1 — CG12 — CH3IC H 3(Dichlor6.6 -méthyl2 — hepténe 2)2° qui par élimination de HCI fournit le composé : Gil3 — C =  CH -  CH* -  CII =  CG1 -  CH3cii3(Chlor 6 — méthyl 2 — heptadiéne 2.5)3o ce corps réagit sur l’éther malonique sodé avec élimination de chlorure desodium et formation deCII5 — C =  CH — Gil2 — CH =  C — CH — CO! C’ HsI I ICU3 CH3 CO2 — G2 H6(dimétliyl 2.6 — métliylóate d’élliyle 7 — octodiénoate d’étbyle 2.5 8)4° on saponilie cet éther diéthylique pour avoir l’acide correspondant qui par distillation dans le vide perd CO* et donne un isomére de l’acide géra- nique :CH3 — C =  CII — Gil* — G11 =  C — Gil» COOHCll3 CH3(Dimétliyl 2.6 — octodién 2.5 — oi'que8)5" La distillation, dans le vide, du sel de baryum de cet acide avec une molécule de formiate de baryum fournit, suivant la méthode générale, 1 al- déhyde correspondant á l’acide employé :1 2 3 4 5 6 7 SGH3 — G =  CH — GH* — CII =  C — CH3 — CHO| ICH3 CH3(2.6 dimétliyl — 2.5. octodiénal (8)aldéliyde isomére du eitral. — La double liaison 5 est en 6 dans le eitral.
(A  Suivre.)

RE VUE T E CHN0 L0G IQU E FRANQAISE ^

T Jn n o u v e a u  g e n r e  d e c o u le u rPar MM. LUMIÉREGes couleurs sont constiluées par des matiéres inertes, telles lesoxydesou carbonates métalliques blancs insolubles ou peu solubles, tels la cliaux, la magnésie, l’oxyde de /.inc, le carbonate de cliaux ou encore la silice. lessilicates. lekieselguhr, les silicates de baryle et de cliaux, etc. teintes au moyen de couleurs d'aniline ou d'alizarine, en général en
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« laquant» les eolorantsau moyen d’un agent íixateur tel: les seis de cliróme, de cuivre, d'alumine, le tannin, f  extrait de sumac, etc.; et cela en impregnan! de préférencelesmatiéresinertespulvériséesd’avance de ses agents ñxateurs. par des lavages dans de l'eau les contenant en solution. puis les immergeant dans le coloranl.On peut aussi d'abord se servir du bain colorant eí ensuite da bain Iixateur.MM. Lumiére disent qu’il est également possible de se servirdematiéresmucilagineuses, gelatine, gomme albumine, etc. additionnées ou non, de seis métalli- ques ou de mordants pour imprégner la matiére inerte et teindre á l’ordinaire.L'exemple süivant est cité:Paire trois Solutions:A, 150 litres d’eau ; 1 kg. 500 colle forte.B, 250 litres d’eau ; 2 kg 500, bleu de metliytine.ü, 500 litres eau ; 4 kil. tannin.Mélanger ces trois Solutions que Pon porte á l’ébullition, puis ajouter 100 kilogr. de kieselgbur. — Passer au filtre presse, ou décanter, séclier, pulvériser et tamiserOn peut remplaeer la kieselgbur par la sílice, les silicates, les oxydes ou carbonates en un mot par toutes aulres substances inertes. — Le tannin peut étre remplacé par l’acide gallique, le sumac, les seis métalliques de cuivre, cliróme, nickel, fer, cobalt, plomb, etc. Le bleu de methyline par des couleurs quelconques.

R em a rq u e. — Le caractére de nouveauté de ces couleurs est á notre avis plutót contestable; les auteurs formenl des laques sur des ingrédienls inertes et il suffira de nous reférer á la « Chimie des matieres colorantes organiques » parNietzki, traduc- tion francaise de MM. Vancber, Faure et Gu.vot, page 6 oü figure l’alinéa suivant:« Quelques colorants basiques ont la propriété de teindre le soufre précipité, la terre d’infusoires, la sílice gélatineuse, etc. Bien d’autresouvragesspéciaux mentionnent : « le nouveau genre de couleurs » revendiqué par MM. Lumiére.
A .lc o o ls  c a r b u r é s  so lid if lé sL’alcool solidifié par le procédéde M. Denayrousse permet de faire des petits blocs donnant á l’air libre ou dans des appareilsá tirage une chaleur considé- rablequ’on peut obtenir rapidement. Pour l'éclairage on donneá la matiére la forme d'une bougie munie au moins d’une meche nitrée.Le procédé de M. üenayrouse consiste á englober les particules liquides d’alcool, dans de la nitro-

Z Z é

cellulose ; á cet effet on verse du collodion dans de l’alcool. Le mélange faiton laisseévaporer lenlement les solvants du collodion que Pon récupére et Pon obtient une gelée transparente. On peut remire le produit plus économique et plus actif en ajoutant á l’alcool du benzol ou d’autres carbures á bas prix. En plus de l’application au chauffage on associe une petite quantité de forme á la nitro cel lulose et á Palcool carburé et on forme des agglomérés par mélange avec le corps celluloique trés divisé: déchets de coton, sciure de bois et mema avec du charbon de bois en poudre fine.
P r o c é d é  de p u r if lc a tio n  du  b a t a t aLa Z e ils c h r if t  f i i r  angew andte C h em ie  parle du pro­cédé de Arendo pour la puriflcation du balata. Le produit commercial est coupó, puis on le fait bouillir avec de l’eau acidulée, on le lave eton le séche. En­suite il est traité aun mélange de parties égales de tétra-clilorure de carbone et d’éther de pétrole. On laisse déposer, puis la solution claire est déeantée dans un appareil distillatoire contenant de l’eau et l’on distille les dissolvants. Par l’ébullition prolongée on arrive ádébarrasser le balata des derniéres traces de dissolvants.

E m p l o i  de l ’b y d r o g é n e  é l e c t r o l y t i q u e  
p o u r  l 'é c l a i r a g e  á  in c a n d e s c e n c e

(Jo u r . f i i r  gasbelericht. N° 43)O. Scbmidt a proposé l’emploi de l’liydrogéne comprimé á 15° atmosphéres dans des cylindres en acier, pour l’éclairage á l’incandescence au moyen de manclions. L'auteur prétend qu'on peut obtenir par l’électrolyse de l’eau i  m* d’hydrogéne, com­primé á !5° atmosphéres, avec une dépense de 0,25 kilowalts-lieures. ce qui équivaut au point de vue du rendement fumineux á 80 bougies-heure Ilefner, tandis que la méme énergie employée á la fabrication du carbure de calcium n’équivaudrait en pouvoir lumineux obtenu avec Pacétyléne dérivé qu’á 51 Hefner-heure.Ce dernier cbitfre est toutefois trop bas et 8 0  Hef- ner-lieures serait dans ce cas également plus pi'és de la réalité.Les frais d’installation d’une usine á carbure pour- raient faire pencber la balance en faveur du procédé, lorsque toutefois la distance n'est pas trop grande entre l’endroit de production et celui de consonnna- tion de fayon á grever de frais de port excessifs les cylindres en acier d’hydrogéne comprimé.Prés des chutes d’eau, l'éclairage électrique est le plus économique; par cor.tre á des distances des
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sources d’énergie oü le transport d’électricité cesse d’étre pratique, l'liydrogéne comprimé peut rendre des Services, lorsque cette distance ne dépasse pas certaines limites en rendant par suite des frais de transport, l'avantage á l’acétyléne.

D é c o m p o s i t i o n  d e s  c h l o r u r e s  
p a r  c a l c i n a t i o n  e n  p r é s e n c e  de m a t i é r e s  

o r g a n i q u e s
[T h e  Jo u r n a l  o f  the S o c ie ly  o f  C h e m ica l fn d u s t r y ,  vol. XX, n° 2, 1901|M. Herbert-E Davies ayant eu l’occasion d’appré- cier l’importance de la question du dosage du clilo- rure de sodium en présence de matiéres organiques diverses, au point de l’arbitrage en cas d’avaries de cargaisons de marchandisesá bord des navires, pour élucider si l'avarie est attribuable á l’eau de mer ou á l’eau douce, a constaté, á part les cas oñ un lavage de la maliére de la matiére á l'eau distillée permet d’en isoler le chlorure sodique, qu’une incinération était recommandable pour les autres cas, tels pour le sucre, les farines, les mélasses, etc., etc., d'opérer le dosage du chlorure sodique dans les cendres.L’auteur a constaté en opérant des dosages de chlorure dans le produit d’incinéralion d’un mé- lange artificiel et dans des proportions déterminées de chlorure de sodium et de sucre, fécule de pomme de Ierre, cinchonine, etc.II a constaté des diíférences trés notables entre le sel introduit et le sel dosé. D'autre part le sel employé, soumis dans les mémes conditions a 1 ac- tion de la chaleur n'a pas varié en poids.En remplagant le chlorure sodique par le chlorure de baryum, chlorure de calcium, de magnésium, les cendre? fournissaient une teneur en cldore inférieure de beaucoup á celle du chlorure primitivement introduit.La question se posait si le chlorure subissait une volatilisation partielle dans les conditions de l’expé- rience ou s’il se décomposait et c'est cette derniére prévision qui s'est trouvée justitiée, par titrage de l’aicalinité du produit d’incinération au moyen d’a- cide décinormal et du métliylorange. cette alcali- nité provenant de la volatilisation d’une partie du chlore.Dans ces conditions, l’addition de carbonate de sodium aux matiéres á incinérer se présenta natu- rellement á l’esprit et la proportion de 5 0/0 a été trouvée favorable au point de vue des résultats obte- nus, méme en présence de chlorure de magnésium, c’est-á-dire le chlorure le plus sensible á l’aclion de la chaleur.

Des essais comparadfs elTectués avec du sucre, du riz, etc., et du chlorure de sodium ont donné des résultats trés concordants.Enfin M. Davies constate que la perte en chlore se produit uniquement dans la période de destruction de la maliére organique et non dans la combustión finale du charbon produit.L'auteur concluí :I o L’incinération de matiéres organiques conte- nant des chlorures, a lieu avec perte de chlore ;2° La déperdition en chlore varié directement avec la teneur en chlorurts. toutes choses égales d’ailleurs;3o La déperdition en chlore a lieu dans la pre­míele piiase de l’incinération et non dans celle de la combustión ultime du carbone;4° La déperdition en chlore peut étre entravée par l’addition préalable de o 0/0 de carbonate sodique en solution et évaporation á sec (pour rendre le mé- lange liomogéne) avant l’incinération.
D o s a g e  d u  t a n n i n  p a r  le  p r o e é d é  

de « I n t e r n a t i o n a l  A s s o c i a t i o n  o f  L e a t l i e r  
T r a d e s  C h e m i s t s

[ Jo u r n a l o f  S o c ie ly  o f  C h e m ica l I n d u s lr y .  N °2 ,X X , 1901)En présence de la difficulté d’obtenir une filtration claire au moyen de la peau en poudre, dans Panalyse des produits, tels l'extraitde quebradle, M. Blockey, propose de diluer la solution de facón á obtenir approximativement une teneur de 0 gr. 4 de « tan­nin » pour 1 0 0  cc. au lieu d établir la concentration par rapport au ■ total soluble >, á raison de 0 gr. 7 p. 100 cc.Conime exemple, l'extrait de chéne contient 42 0/0 de • total soluble » ou 26 0/0 de « tannin ». Une solution de cet extrait á raison de 0 gr. 7 pour 1 0 0  cc. de « total soluble » corrcspondrail á une teneur de 0 gr. 4 de tannin p. 100 cc.Par contre, l’extrait de guebrache en solution á 0 gr. 7 de « total soluble » p. 100 cc., correspond á une teneur de 0 gr. 6 de « tannin ».Ce « modus facicndi », d’aprés les exemples rap- portés par M. Procter, donne avec le quebracho entre autres une teneur en tannin plus élevée et cela de la quantité dont baisse la teneur en insoluble, ce qui est conforme aux résultats des essais de ¡VI. Searle, qui est d’avis que la plus grande partie de « l’insoluble » obtenu par l’anden proeédé devait étre estimé en « tannin », dont il présentait la valeur.La conférence de la 1. A. L. T. C. qui a siégé á i Parisen 1900 a adopté la proposition de M. [.Hockey,
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 231décidant que les Solutions d'extraits pour analyse, devaient étre remenees á une teneur en « matióre tannante » n’excédant pas 0 gr. 45 par 400 cc. et n’étant pas ínférieure á 0 gr. 35.N. C h e h c h e f f s k y .
BIBLIOGRAPHIE

M éth o d es V o lu m é tr iq u e sPar Louis DUPARC et Augusto LEUBACe recueil classe Ies métliodes volumétriques sui- vant la métliode employée dans les traités de Molir, Fleischer, etc., cest-á-dire en groupant á chaqué procede préconisé. tous les métaux susceptibles d’étre ainsi dosés. — Les auteurs divisent les procédés volumétriques en :Méthodes par oxydation et réduction: méthodes au permanganate de potassium, iodométrie, clilo- rométrie.Méthode par saturation ou neutralisation: alcali- métrie, acidimétrie.Méthodes par précipitation.Ce petit volume publié dans un but didactique, a pour but dans l'esprit des auteurs, par legroupement des procédés ci-dessus, de faciliter rellort de mémoire á l’éléve, en rapprochant les corps dont le dosage volumétrique peut étre ertéctué par le méme procede.Ce recueil necomporte queles principales analyses et est surtout de quelque intérét aux débutants en analyse quantitative. N. Ch .
BREVETS D’ INVENTIONA N A L Y SE  E T  SO M M AIRES DES BREVETS D’IN VE N TIO N  LE S P LU S RÉCEM M ENT D É L IV R É S.307 980 — 9 février 1901. — Société W . Leyendecker et Cié — Procédé pour rendre le plomb plus inattaquable par les acides et autres réactifs cbimiques.Dans la construclion d’appareils en plomb destines á servir á desopórations chimiques et plus parliculiérement des appareils avec lesquelles l'aeide sulfurique vienl en contaet, on a jusqu’ici employé, á mainles reprises, le plomb antimonieux, ou plomb aigre, qui consiste genera’ leinenl en un alliage de plomb avec un anlimoniure de plomb, renfermant de lo á 2o pour cent d antimoine.Les inventeurs ajoulenl au plomb, non seulement de l’antimoine, mais de petites quantités de cuivre, soit seul soil avec une faible addition d’antimoine; de cette maniere, l’inaltaquabilité du plomb par les acides et autres réactifs cbimiques esl beaucoup plus grande qu’elle ne l’étail jusqu’ici.La proportion des métaux 4 ajoulcr doit étre tres minime ; elle est conlinée entre certaines limites déter-

minées par l’usage auquel le plomb est destiné. Les métaux sont ajoutés au plomb, á i’état (luide, et il faut avoir soin qu'ils se mélangenl au plomb d'une fa<;on aussi uniforme que possible.308 032 — 11 février 1901 — Besemfelder.— Procédé pour réduire les mólanges des gaz ammonia- caux en cyanures.Les gaz sont débarrassés déla vapeur d’eau par refroi- dissemenl, de préférence par le contad direct avec une lessive caustique qui libére en mémetemps l'ammoniaque des seis d'ammonium en dissolutiondans l’eau de conden* sation en rincorporaut au courant gazeux, et permet de supprimer la sépaiation de rammonium volátil et de le fixer dans des appareils de dlstillation.Cette opération peut étre complétée en faveur de l’ex- traction decyanureen faisant passer les gaz refroidis, á la température de la lessive, sur de la cliaux caustique ou d'autres corps alcalins el hvgroscopiques, de fagon á obtenir un courant gazeux, complétement exempt de vapeur d’eau et d'acide.L’opération peut s’accomplir en deux pilases :
L a  p r e m ié r e  s'effectue de la fa?on suivanle : les gaz chauds sont ¡ntroduits par le bas dans un appareil íi cordes ou á chames, analogue íi celui employé dans la carbonisation des lessives de soude, el vont en sens contraire du liquide réfrigérant, rendu fortément alcalin et tombant le long des chaines. Une lour á plaques (systéme Lunge) serait avantageuse á ce liquide réfri­gérant; mais, dans ce cas, elle se boucbe facilement par les dépóts de seis et de goudron. Sur leur parcours en sens inverse de la lessive, les gaz se refroidissent á la température de la lessive qui entre, ce qui condense la vapeur d’eau á la tensión correspondanl á cette tempé­rature, landisque l’alcaiinilé du liquide réfrigérant enléve en méme lemps les acides libres du courant gazeux et les bases volátiles des vapeurs de leurs seis pour incor­porar ces bases audil courant, ce qui supprime la sépa- ralion de l'eau ammoniacale brute.L’abaissemenl á la température d’enlrée du liquide réfrigérant est obtenu par la longueur de la durée de contad et de parcours, facteurs qui sont déterminés par la hauleurdela lour ou par lepassage du courant gazeux dans plusieurs tours et le nombre de cordes ou de chaines.Le séchnge complet des gaz s'ell'eclue avantageusement parce que Paspirateur, qui a aspiré Ies gaz á travers les tours, amóne ces gaz á travers des sécheurs remplis de cliaux caustique ou d'autres maliéres hygroscopiques et forlement alcalinos, et ce, avantque les gaz, parfaitement secs el exempts d'acides, aillent íi la réduction en eyano- géne el soient soumis h la  seco n d e pitase  du procédé.A cet efTet, on reloule, aprés la préparation préalable de Pappareil de réduction (producleur du cyanogéne), le mélange de gaz ammoniacaux, contenu dans ce dernier, par l'introdudion de resles de gaz subsistant aprés
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l’enlévement du cyanure formó auparavant. Ensuite, on brille les dépéts el on chauffe á la température de reac- tion, aprés quoi l’acide carbonique el les gaz de combus­tión, conlenant de l’oxygéne de l'air, seront reloules par une nouvelle inlroduction de « restes de g a s  » dans l'appareil de réduclion qui est maintenant pról a la réceplion du mélange de gaz ammoniacaux, en vue de la réduclion en cyanure, d'aprés les procédés connus.308089 — 9 février 1901. — A . B a rrio l —  Carbure 

manufacturéLe carbure manufacturé n'a pas le mauvais goúl du carbure ordinaire; il se conserve trés longlemps sans déperdition, alors que le carbure ordinaire perd tris- rapidemenl ses qualités.II peul étre exposé á l’air, á une cerlaine humidilé méme, sans répandre de mauvais goiU et «ans altéralion.Mis dans l’eau, il n'est allaqué que partiellement, ne <ié“ agc de gaz que par petites quanlités, tandis que le carbure ordinaire entre immédialement en effervescence.Isolé, ou retiré de l’eau, la production du gaz cesse jusqu’ k ce qu'il soit remis en contad.La surproduetion étant évitée, tous les dangers de I’emploi du carbure disparaissent également.Le carbure manufacturé n’encrasse pas les appareils, quelle que soit la grandeur des morceaux.Pour la préparation de ce carbure, on cmploie un bam, depréférence chaud, composé d'environ cent litros d’huile de lin, cinquante litros de pélrole, Lrois k quatre kg. de cire, un lilre d’alcool et un litre de vernis du Japón.L’huile peut étre remplacée par tout autre malicre grasse, telles que graisses, beurre, vaseline, glycérine etc.. Le pélrole ponera étre remplacé par tout prodmt bitumineux,ou ayant les mémes propriétés que le pélrole: schistes, etc.La préparation peut varier suivant le résullal qu on veut obtenir; on peut augmenler ou diminuer la dosc de l’un de ces produits, ou méme supprimer un ou deux de ces produits. La coloralion peul étre faite non seule- menl en noir, mais aussi en violet, en bleu, etc.Le carbure manufacturé est placé dans un panier grillagé,que l'on place dans le bain.pendant une minute ; on le sort ensuile et on le place sur un égoutloir, pendant quelques lieures, pour le laisser complélement sécher.301 138 — 14 février 1901- — E rn st W ir t li  — Procédó 
de fabrication  d’un gaz n itrodérivó du carbazol 
au m oyen du nitrosocarbazol.Pour fabriquer le nitrodérivó du carbazol, on traite le nitrosocarbazol par l'acide nilrique du poids spécifique de 1,2 lentement et en chauffant ; si l'acide est concentré, on opere ii froid, en chauffant, le cas échéant, pour accélérer la réaction.Si, en cas d’emploi de nitrocarbazol impur provenant d’an'thracéne brut, il se formaildes nitrodérivés d’homo- logues du carbazol, ils seront fort peu abondants et

n’exerceront aucune influence sur les propriétés des nitro­dérivés du carbazol- On peut opérer comme suit:On fait dissoudre 100 kg. de nitrosocarbazol dans 100 kg. de benzol. Au lieu de cette dissolution, on peut aussi employer directement la solulion obtenue lorsque, pour épurer l ’anlhracéne brut, on le traite par 1 acide nitreux en présence de dissolvants indifférenls. On décompose la solution de nitrosocarbazol, dans un réci- pient formé avec conduite d’évacuatien pour les gaz, par 100 kg. d'acide nilrique, du poids spécifique 1,2 et, en chauffant lentement, on remue jusqu a ce que tout le nitrosocarbazol ail dispara au sein de la solution, ce que Pon reconnail par ce fait que,dans la solution traitée par l'acide sulfurique concentré, il ne se sépare plus de pro- duit d’oxydation vert du carbazol.Les va'peurs nilrées s’échappant lors de la réaction peuvent, k la maniere connue, étre transformées en acide nilrique ou nitreux, et utilisées pour mctlre en «Sime le présenl procédé ou pour épurer l’anthracérie brut. On filtre á chaud ou k froid la masse,résultant de la réaction, et on lave a l’eau le résidu. Pour épurer davantage, on fait bouillir la combinaison avec du benzol, ou une nutre maliérc analogue, qui ne dissoul que des traces de nilro- carbazol. Le dissolvanl, qui reste, peut servir pour une nouvelle opération, de méme que l'acide nilrique, aprés rétablissement du degré de concentralion nécessaire.308298 — 21 février 1901. — A n gib au d  —  Nouveau
produit dénommé « Superphosphate Com éte »Le bisulfate de soude, résidu de la fabrication d'acide nilrique, est un produit encombranl et dangereux au premier chef.Jusqu a ce jour, les producteurs d'acide nilrique n ont pu se débarrasser facilement de ce résidu.Le bisulfato de soude est retiré des clmudiéres des- quelles on vient dextraire l'acide nilrique produit pai­la réaction de l’acide sulfurique sur le nitrate de sonde, et est requ dans des bassins, oü on le laisse crislalliser avanl de l’enlever.Dans les bassins oú l’on va recueillir le bisulfate de soude, on peut meltre d’avance des phosphates de clmux en poudre el en quantité déterminée, suivant la quantilé de bisulfate á recueillir.A mesure de l’arrivée du bisulfate liquide, la niasse est brassée, au moven de rélcaux, par des manceuvres ou autres, el le phospliate de chaux est immédiatement transformé en superpliosphate, dont la solubilité est presque aussi grande dans l’eau que dans le citratc d’ammoniaque.Le superphosphate, produit par ce nouveau procede, peut étre déversé dans des chambres, comme pour la fabrication du superphosphate ordinaire ; en tous cas, ¡1 peul étre retiré des bassins sans aucun danger, le bisulfate étant alors transformé en une masse pétense inoífensive.
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Quelques jours aprés, le superphosphate obtenu peut étre pulvérisé par les moyens ordinalres et livré á l ’agricullure.Le sulfate de soutle, qui se trouve dans ce superphos­phate par suite de l'emploi dubisulfale de soude, ne nuil nullement aux résultats que donnc ordinairement cet engrais ¡ au contraire, il est parfaitement établi que certaines plantes ahsorbent el s’assimilent de la soude, faüte de potasse.308372 — 22 février 1901. — Zülil — Procédó pour la próparation d'une composition similaire au celluloíd.Les acides multibasiques de la serie aromatique (serie du benzol), ou leurs dérivés, dissol ven t tres bien la nitro- cellulose. 11 est établi quesurtout l’acide phtalique (phtal), l’anhvdride de l'acide orthophta]ique(or¿/¡opA¿aZ), l’acide de phtalone (phtalon), suivant la formule constituliveC»Hl— CO-COÓH \ C 0 0 Het l'acide tricarbonique du benzol, ainsi que les étliers de ces acides, sont propres h remplacer, entiérement ou en partie, le camphre pour la fabiúcation du celluloíd.Les exemples suivants feront mieux comprendre le procédé:
P  On mélange 100 kg. de nitrocellulose avecune solu- tion de 50 kg. d’acide phtalique :C6H*___COOH\CO O Het on les traite ensuite de la maniere ordinairement employée pour la fabrication du celluloíd;2o On traite, de la meme maniere, 80 kg. de nitro­cellulose avec 40 kg. d'anhydride d'acide phtalique :C ID / C O \

\ c o / o3o On traite, de la máme maniere, 70 kg. de nitro­cellulose avec 30 kg. d’acide d'ortophtalone :Cfill‘_CO-COOII\GOOH4o On traite, de la máme maniére, 200 kg. de nitro­cellulose avec 100 kg. de monoéthyléther d'acide phta­lique : C«II‘___COOII\ C O O C !H5308323 — 21 février 1901. — Drapier et Dubois — Procédé pouj produire l'alcool solidifióCe procédé comprend deux pilases distinctes:I o La préparation du coagulum ou gelée.2oLe remplacement de l’eau,conlenuedans ce coagulum par l'alcool.La préparation du coagulum se fait au moyen de la

gélose (ou algueusine, gomme marine, rnousse de Chine, Haí-thao, Ly-cho, Thao franfais, fucus franjáis, fucus japonais, etc...) On fait dissoudre á l'ébullition 1/2 á2  parties de gélose dans 100 parlies d'eau ; on laisse coaguler par refroidissement. La gelée peut étre prépa- rée avec toule maliére autre que la gélose, qui soit sul'fi- samment coagulante et, en outre, insoluble dans l’alcool.Cette gelée est ensuite découpée ou moulée. Quand la gelée est ainsi préparée, on opere le remplacement de l’eau qui s’y trouve par de l'alcool. A cet eíTet, on fait macérer le coagulum dans de l'alcool á 95°: il s'établit un échange entre l’eau existant dans la gelée et l'alcool qui l’entoure. Au bout de quelque temps, le coagulum contient une assez grande proportion d alcool pour pou- voir brüler en ne laissant qu'un résidu insigniíiant; il constilue, en cet état, l’alcool solide ou solidifié.L'échange entre l'eau de la gelée et l’alcool a lieu, soit en vertu de la diffusion, soit par Tune ou 1'autre de ces deux aclions.Le produit. peut ét re coloré á l’aide de metieres appro- priées; on peutle parfumer de maniére áce qu’il répande, pendanl la combustión, une odeur agréable.On obtient ainsi une substance brúlant parfaitement, en ne laissant que trés peu de résidu, ne répandant pas de mauvaise odeur á la combustión et évitantles dangers et les inconvénients inhérents á l’emploi de l’alcool liquide, comme combustible.308455 — 25 février 1901. — Hatmaker — Procédé pour obtenir des Solutions de casóine puréOn prend du laitduquel les parlies grasses onlété bien séparées á l'aide d'un appareil centrifuge; autrement,on le chauffe á environ 38° cenligrades et on le mélange avec une quantitésuffisante d'acide sulfurique dilué pour déterminer la précipitalion de la caséine sous forme de lait caillé. On lave alors ce lait caillé et, si on le séche, il prend une couleur jaune, due principalcment á la présence des seis de caleium.On dissout le lait caillé dans une dissolution alcaline, par exemple de bicarbonate de soude. L’agilation et le chauffage graduéis du mélange faciliteront la dissolution du lait caillé.On donne á cette solutinn la consistance du lait en y ajoutant de l’eau, qu’on chauffe. préalablement á environ 38° centigrades et, on précipite á uouveau la caséine en mélangeanl avec elle une quantité suffisante d’acide dilué. Lorsque la précipitalion est complete, on soutire la partie aqueuse. On lave alors le précipité avec de l’eau froide pourenlever toutes les traces adhérentes d’acides et d'au- tres impuretés.Si on séche alors le lait caillé, ou trouve qu’il a perdu sa couleur jaune, les seis de chaux ayant été enlevés par l’acide acétique et enlrainés dans la partie liquide et durant les lavages subséquenls.1 On dissout alors la caséine précipilée ¡i nouveau dans une solution alcaline convenable, par exemple de bicar-

Ayuntamiento de Madrid



234 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIENLE
nale de soude, avec ou sans l’aide de la chaleur ; alors, en ajoutaot de l’eau, on donne á la solulion a peu prés la consistance du lait. On la turbine dans un appareil centri- fuge ; ceturbinage separe presque complétemenllacaséine des impuretés qu'elle contient et se trouve si puré qu elle peut étre séchée sous forme d’une coucho minee, ou pelli- cule, sur une surface chaulTée, á 100 ou 120“ cent, sans causer la décoloralion du produit séché ni le moindre développement d'odeur.Un lcilogramme environ de bicarbonate de soude dis- sout le lait caillé precipité d’environ 1000 litres de lait écrémé, si le lait caillé a été bien lavé et s’il esl bien exempt d’acides. 11 est mieux d’ajouler cette quanlité de bicarbonate de soude á une petite quanlité d’eau et de dissoudre la caséine dedans, de facón á ne pas trop affai- blir l’alcalinité, et alors de diluer la solulion ainsi obtenue en y ajoutant de l’eau pour l'amener a la consistance voulue.Tout alcali convenable peut étre employé, au lieu de bicarbonate de soude, pour neutraliser et dissoudre le lait caillé ou caséine.On veillera á ce que la dissolution de la caséine soit bien complete; pour reteñir les parlicules, qui n'auraienl pas été dissoutes, lessolulious seront fillréessur un tamis á petites mailles.308 506. — 20 février 1901. — Société Fabrik chemis-clier Praparate von D. Richard Stalimer. —Procédé de fabrication d'une hydrocelluloseacétylée.On mélange 100 parties d'hydrocellulose (obtenue par l’action du vinaigre glacial etdu chlore sur la cellulose) avec 350 parties de vinaigre glacial (acide acélique cris- tallisable), et on ajoute 350 parties de chlorure d’acétyle ; il se produit immédíátement une forte réaclion pendant laquelle il se sépare beaucoup d’acide chlorhydrique, en méme lemps qu’il y a un grand dégagement de chaleur.Dés que la réaction commence A faiblir, on ajoute de petites quantités d’acide sulfurique concentré, on agite et on chauffe A 60-70°.La séparation d'acide chlorhydrique continué alors el il se forme une bouillie épaisse qu’on maintient encore pendant quelque temps A la tempérala re de 65-70°, jus- qu'á ce qu’elle soit devenue trés liquide.Une prise d’essai se dissout alors clairement dans l’alcool.Si. A ce moment, on verse le produit de la réaclion dans de l’eau, l’hydrocellulose acétylée se precipite sous forme de morceaux d’un blanc bleuAtre, tirant sur Tópale, el insolubles dans l'eau. On les comprime A plusicurs reprises, en les soumettant A un lavage reitére avec de l'eau, dans des filtres de toile, jusqu’á te que leur réac­tion ne soit plus que légérement acide, aprés quoi on dissout cette masse dans de Talcool A 95 pour cent, A la tempéralure du bain-marie.

Ainsi diluée, la solulion peut ñire filtrée l'acilement sur de l'ouale el étre débarrassée de ses impuretés. Elle con­siste en une masse presque transparente, un peu laileuse, tirant sur Tópale : k la température ordinaire, elle prend la consistance de la gélatine et posséde la propriété curieuse de ne plus étre précipitée par l’eau. Méme, ses dissolutions dans Tacétone ne sont pas précipilées par de grandes quantités d'eau.Lorsqu'on fait vaporiser une solulion aqueuse alcooli- que de ce genre, il reste une pellicule ferme, transparente, qui esl devenue alors compiétement insoluble dans l'eau.Les dérivés acétylés, obteuus de cette maniere, sont destinés A étre employés en solulion aqueuse alcoolique, principalement pour la photographie, pour fabriquer des tissus imperméables, des vernis, ele..308 343. — 27 février 1901. — Briclot. -  Vernis émail résistant A la chaleur pour tous métaux.On prend sous forme de lournure ou limaille;12 kg. de cuivre jaune,10 » » rouge,8 » d’acier doux,6 » » sec.On traite pendant 1 heure A l’acide sulfurique afín de détruire loutes les matiéres grasses adhérenles ; on lave A grande eau et on chauffe á +200° pour faire dispa- railre toute trace de matiéres grasses.Le cuivre jaune et le cuivre rouge sont traites k Tacide azotique ; on agite le bain jusqu’á dissolution de ccs mé­taux ; on verse ensuite 5 litres d'eau de Javel concenlrée, et on decante alin de séparer Tacide.Ensuile, la composition est mise dans une caisse for- manl tamis á mailles serrées.L’acier sec et doux sonl traités par l’acide sulfurique concentré et subissent la méme opération que ci-dessus; ces métaux doivenl rester environ 2 jours dans le bain que Ton agite á plusieurs reprises.On verse ensuite lentement 5 litres d’ammoniaque et on sépare Tacide par décantation.Cette seconde composition, ainsi obtenue, est ajoutée á la premiére dans le tamis ; on lave á l'eau de .lavel concentrce, aprés passage des métaux á travers le tamis.On passe á Iravers une llanelle ct on traite par 7 litres d'ammoniaque puis on repasse á travers la llanelle.On met cette composition dans un récipient en cuivre jaune que Ton chauffe á 200“ pour faire évaporer; on agite, puis on tamise.Les métaux doivenl étre broyés á l’huile de lin cuite á haule température; on y ajoute 2 kg.de noir léger, humecté avec de la benzine. On méle la composition métallique avec l'huile de lin el le noir léger et on broye le tout ensemble.Aprés broyage, on met la composition dans un sac métallique trés serré, dont Tintérieur est garni d’une toile de chanvre.
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Le sac est ensuite mis dans une chaudiére, contenant de l’huile de lin, que l’on chauffc á tres haule tempéra- ture : l'huile absorbe loute la composition métallique.On prepare ensuite le mélange suivant:Vingt litres de goudron de Norvége sont intimement mélangés avec 4 litres de benzine reclifiée; on laisse reposer, pendant 2 heures, et on separe par décantation les matiéres grasses.Pour préparer la premiére couche de fond de l’émail, on emploie 2 kg.de noir léger; pour la couche definitive, onemploie 3 kg. de noirstéarine el 2 kg. de noir d’ivoire broyés avec de la benzine rarfinée; on oblient ainsi un trés beau noir.On prend ensuile 10 litres de gomrae Bonibav liquide, 4 kg. de gomme Damas, 10 kg.de bitume de Judée raffiné liquide, o kg. de brai de goudron de Norvége liquide, 4 kg. de sucein jaune, 26 litres d’huile de lin cuite á trés haute température avec la composition métallique, puis •10 litres de pétrole.Une fois tous ces mélangés faits.on met lamasse dans un matras ou chaudiére ; on chauffe ú 200°, pendant une heure, afín d’obtenir un mélange intime des matiéres et le rendre bien fluide; on retire du feu et on laisse refroi- dir pendant une heure; eusuite, on filtre plusieurs fois sur des tissus bien serrés, tels que la llanellc.Aprés le quatriéme fillrage, on met le produit dans un réservoir ; on laisse reposer pendant 8 jours et on a alors l'émail prét ú étre employé.Pour l'usage, on étend cet email au pinceau ou en fai- sanl tremper l’objet á émailler.et on taire cuire, pendant deux heures, ú +  150°.Pour la fabrication do l'émail de couleur, on broye les couleurs désirées avec de l’huile cuite, chanflee ú haute température, avec la composition métallique etdu pétrole raffiné.308 628. — 1er márs 1901. — Skoglund. — Mélange de sel explosible.On fail dissoudre dans de l'eau des poids sensiblement équivaleuls de nitrato de soude commercial et de sulfate d’ammoniaque et on mélange bien la solution.Des parlicules insolubles suspendues peuvent se déposer et la solution claire, qui surnage, est refroidie et forcée de cristalliser. Plus la solution est diluée, plus sont pues les cristaux qui consistent en seis de Glauber et, consé- quemment, la perle des seis les plus coúteux est moindre.On soutire des cristaux la solution claire, la iiqueur- mére.Les cristaux sont un produit secondaire et peuvent étre emplovés dans un but quelconque.On ajoute une solution, par exerople, de nitrate de calcium, equivalente ú la quantité de sulfates contenus dans la liqueur : on peut en ajouter une plus faible quan­tité, quand lout l'acide sulfurique est precipité. On laisse déposer leprécipité et on laisse évaporer á sec le liquide clair surnageant.

Le sulfate precipité constitue un produit secondaire et peut étre employé dans un but quelconque. On laisse sécher le résidu de sel, on le pulvérise,et alors, il est prét á étre employé.Au lieu de faire évaporer toute l'eau, on peut f'aire cristalliser la hqueur-mére et obtenir ainsi un mélange de seis contenant un haut pourcentage de nitrate d'am- moniaque.300 791.— 7 mars 1901. — Compagnie Universelled'Acétyléne. — Procédó de fabrication d’agglo-mórés de carbure de calcium.Le carbure de calcium est finement pulvérisé dans des broyeurs hermétiques, ou mieux en présence du pétrole ou d’une huile similaire, de maniére ú éviter toute liydratation.Deux moyens peuvent étre employés pour effectuer la pulvérisation :I o Au moyen d'un broyeur coraposé d’une serie de paires de cylindres superposés ;2o Au moyen d’un rnoulin á meules verticales, tournant dans une auge circulaire, contenant du pétrole et dans laquelle on projetle le carbure á pulvériser. Ce dernier est écrasé par les meules sous le pétrole.Une fois pulvérisé, le carbure de calcium est mis ú égoutter sur des tamis jusqu’á dessiceation convenable; ensuite, on le mélange trés intimement, par malaxage, avec de o á 15 0/0 de son poids de goudron ordinaire ou d'un mélange convenable de brai et d'huile grasse. Le malaxage s’opére dans de trésbonnes condilions.úl’aide du systéme de meuletons employés pour la fabrication de la péle á électrode.Ces deux opérations: broyage du carbure et prépara- tion de la palé peuvent étre opérées en une seule dans le cas oú l’on désire obtenir une púte contenant un pour- cenlage elevé de goudron.Le broyage peut s’effeetuer en présence du goudron.Ce procédó permet de supprimer l’emploi du pétrole et il est plus économique. 11 peut étre admis dans le cas oú l’on aura ú préparer une pille un peu grasse ; mais, les resultáis seront bien meilleurs avec l’emploi du pé­trole, dans le cas oú l’on désire conserver au carbure lout son rendement en gaz et surtout obtenir une púte contenant peu de goudron, auquel cas l’enrobage du car­bure, pendant l’opération, serait insuffisant pour éviter toute hydratation.A 1‘aide d’une presse, la púte ainsi préparée est forte- ment comprimée dans des moules ou étirée ú la filiére. Les agglomérés sont enfin cuits au four ú la température nécessaire pour carboniser l'agglomérant.Córame on le voit, le procédé ne différe de celui em­ployé pour la fabrication des électrodes au charbon que par le mode de pulvérisation du carbure de calcium sous le pétrole ou une huile analogue, ou en présence du gou­dron, de maniere ú éviter toute hydratation par suite de l'action de l’air.
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308 808. — 8 mars 1901. — Sociétó anonyme des Usines de Castelet. — Procédé de fabrication des ferrocyanures reposant sur l ’action, sous l ’influence de la  chaleur, d'un mélange d ’acéty- léne et de gaz ammoniac sur de l ’oxyde de fer mélangé á un oxyde hydraté ou carbonate.Pour préparer, par exemple, le ferrocyanurc de polas- sium, ou fait un mélange intime d’oxvde de fer et de carbonate ou d’hydrate d’oxyde de potassium, qui est introduit dans un récipient étanche, chauffé á la tempé- rature du rouge naissant et, dans lequel on lait passer un mélange gazeux formé d’un tiers d’acétyléne et de deux tiers de gaz ammoniac.II se forme du ferrocyanure de potassium d’aprés l’équalion suivante :GC5I12 +  I2AzH3 +  8K0H +  Fc203 = 2 Fe (CAz)6 K* +  1111*0+34H La masse, dissoute dans l’eau bouillante,puis décanlée, fournit par refroidissement le ferrocyanure cristallisé.Si l’on veut préparer le ferrocyanure d’un autre metal, il sufíit de remplacer la potasse par l’oxyde, l'oxyde hydraté ou carbonaté du métal voulu.308 829. — 8 mars 1901 — Kcecklin. — Fabrication d’un colorant noir.Ce colorant noir est produil par la combinaison de amidonaphtol (ou de l’acide Cléve) avec l’orthochlorbi- nitrobenzéne en solution alcoolique en présence de soude caustique et en chauffant avec du sulfure de sodium et du soufre.On combine Pamidonaphtol l-7,ayanl les groupes(OH) et (NH2) dans un autre noyau :NHSO H / ^

\ yavec le chlorbinitrobenzéne, en solution alcoolique, en présence de soude caustique et on ajoute 1 parlie du pro- duit obtenu á 3 parties de sulfure de sodium el á 1 parlie de soufre, que l’on a maintenu á une température de 170- 175° (dans un bain d’liuile) en ajoutanl un peu d’eau. II suffil de cliauffer, pendant une heure ii une tieure el de- mie, pour avoir le noir direct.Ce procédé,par i’amidonaphtol l-7,donne un noir ana- logue á celui d’aniline.Pour l’acide Cléve, qui est un mélange de :NH2 NH*
et qui sertíi la préparalion de l’amidonaphtol en fondant l’acide Cléve avec de la potasse caustique, on le combine avecl’orlhochlorbinilrobenzéne, en solution alcoolique, en présence de soude caustique, et en chauffant une parlie

du produit obtenu avec deux parties de soufre et qualre parties de sulfure de sodium á 180° centigrades.308 734 — 3 mars 1901. — W é g e. — Procédé pour la fabrication de laques et vernis vulcanisés.On se sert de vernis á la térébenthine ou á l’huile que l’on mélange intimement avec une quantité de caout- chouc ou de gutta-percha variant. de 1/2 kg. á 20 l¡g.,ou méme davantage, pour 100 kg. de laque ou de vernis, de sorte que le lout forme un liquide complélemenl blanc.L’union intime du vernis et du caoutchouc réussit sur- tout lorsqu’on dissout á cliaud ou íi froid, préalablement, le caoutchouc avec un des agenls connus córame dissol- vant, tcls que benzine, benzol, etc., et qu’on mélange ce caoutchouc dissous avec le vernis ou la laque et qu’on chaulfe ce mélange jusqu’á lormation d’uri liquide blanc apparaissant á une température de 80° centigrades.On prend alors 100 kg. de ce mélange et on y ajoule, suivant le besoin, depuisun quartjusqu’á 10 kg. el méme davantage de soufre ; on chaulfe le vernis ou la laque jusqu’á 120-100°, ou davantage, jusqu’á ce que le soufre en excédenl se vaporise.Un vernis-laque ainsi produit est, en réalité, une laque liquide élastique ou une laque en caoutchouc durci, dé- barrassée du soufre en excédent : c’est done un produit tout nouveau II difiere des laques similaires qui sont fa- briquées avecdu caoutchouc vulcanisé, avant.le mélange avec la solution de résine, et méme de la laque du brevet américain n° 146 387 qui est préparée avec du caoutchouc déshydraté. en ce sens que, dans ces laques, le caout­chouc s’élimine h nouveau quand on refroidil le mélange, tandis que la laque présente forme une masse homo- gene-Ces vernis vulcanisés séchenl á la température nórmale sans jqu’il soit nécessairc de les exposer á une chaleur vul- canisante, et ils donnent un enduil qui réunit les avanta- ges d’un caoutchouc vulcanisé avec une laque supérieure. Dans rindustrié, leur applicalion est d’un usage pour ainsi dire illimité.308ü 10 — 12 mars 1901. — Urbain. — Procédé et appareil pour la fabrication du tótrachlorure de carbone.Le sulfure de carbone est addilionné de chlorure d’a- luminium anhydre et pulvérisé dans la proportion de 2 g. A1*G1® pour 100 g. de CS*. On porte á l’ébullition pendant une demi-heure environ. On laisse refroidir, puis on fait passer le courant do chlore, parfaiteinent sec et exempL d’aulres gaz, autant que possible, jusqu á ce que le poids primitif ait augmenté dans la proportion de 3,83 pour l, c’est-á-dire qu’un kg. initial de CS2 de- vra peser 3.830 kg. aprés le passage du chlore. A ce moment, on arréle l’arrivée du chlore.Le produit obtenu est constitué, pour la plus grande part, de tétrachlorure de carbone et de chlorure de sou- fre; mais, il conlient aussi des produits chlorosulfurés
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REVUE DE CHIM1E 1NDUSTRIELLE 237qu'il faut détruire avant la dislillation, car il est presque impossible de lesséparer du tétrachlorure.On obtient ce résullat en ajoulanl au produit chloré environ 0,5 0/0  de poudre de fer ou tout autre metal analogue. II s’établit, en chauffant légérement, une réae- tion énergique et les produits chlorosulfurés se détrui- sent en fournissanl du tétrachlorure de carbono et du chlorure de soufre, termes ultimes de la réaction.II nc reste plus qu’á disliller entre 60 et 60" pour re- cueillir le tétrachlorure de carbone qu'on lave á l’eau alcaline et qu’une nouvelle dislillation sous l’eau donne dans un grand état de pureté.Celte préparation donne des résultats presque théori- ques et suit les pilases suivantes :1° Attaque de CS5 par 2 0/0 de AI-CI6;2° Passage du chlorure jusqu'á ce que le liquide póse 3,83 fois plus que le sulfure de carbone chloré initial ;3° Trailement du liquide chloré par 0,5 0/0 de poudre de fer;4° Dislillation entre 60 et 90° et lavage du distillat á l’eau alcaline ;5“ Dislillation sous l'eau du liquide passé entre 60 et 90°.Quanl au chlorure de soufre, que ce soit le résidu de la réaction ci-dessus ou celui que l'on trouve dans le commerce, on l'emploie pour la préparation du tétrachlo­rure en faisant réagir sur lui le sulfure de carbone,comme l’indique l'équation suivante3S=CP 4- CS! =  GC1‘ -f S«C1¡ +  6S.La réaction se fait done en prenant 3 molécules de chlorure de soufre et une molécule de sulfure de car­bone. On ajoute ensuite t 0/0 de poudre de fer ou autre metal analogue. II se produit une vive réaction que l'on active par un léger chauffage; la masse, de jaune-rou- geátre, devient noire. On continué le chauffage jusqu'á ce que le liquide devienne immobile. Au lieu d’ajouter la poudre de fer en dernier lieu, on peut aussi fairc réagir le sulfure de carboue sur le chlorure de soufre en pré- sence de la poudre de fer.Une fois la réaction terminée, il ne reste plus qu’á dis­liller : le rendement est presque théorique. La molécule de chlorure de soufre en excés assure d'une part une chloruration compléte et maintient d’aulre parí le soufre en solution pendant la dislillation ; le soufre cristallise ensuile par refroidissement.308 968 — 14 mars 1901.— Jules V ille . — Nouveauxcolorants rouges de la  série du triphónylmé-tliane.Le chloral ágil á cliaud sur les dialcoylmélamidophé- nols, en liqueur acétique, en présence d’un oxydant (ar- séniate desodium) el de l ’acélale desodium, pourdonner de nouveaux colorants rouges d’une grande valeur tech- nique, d’aprés l'équation :

C.C13.CH(0II!) - f  SíCTR.OH.AzR5) +  O =  3HC1 +  CIRO* /OW.OII.AzR*+  11=0 +  C <— CTR.OILAzR*| \ C ° U 3.AzR2 O____IOn a designé ces nouveaux colorants sous le nom d’ « Ubbines. »
Exemple de préparation de /’urbine E. — On chauffe á 100°, en agitant, et on maintient 4 heures á cetle tempé-rature :Diéthylmétamidophénol, 1 partie.Arséniale disodique crislallisé, 1,5 —Acétate de sodium crislallisé, 1,5 —Acide acétique glacial, 3 —Chloral crislallisé, 0,5 —Le produit de la réaction, fortement coloré en rouge, est, aprés refroidissement, neutralisé par de la soude. On recueille le corps ainsi precipité, on lave avec une solution saturée de sel, on essore et on traite á l’ébiilli- tion par environ 30 parties d’eau. La liqueur, filtrée bouillante, laisse déposer, par le refroidissement, des cristaux en trémies que l’on recueille aprés environ 48 heures de repos.L’Urbine E, ainsi oblenue, se présenle sous la forme de beaux cristaux bleuátresirisés,peu solubles dans l’ean froide, plus solubles á chaud, avec une belle coloration rouge cerise á Ouorescence jaune orangé.Ce corps,trés soluble dans l’alcool, ne se dissout ni dans l’éther, ni dans la benzine.Les acides chlorhydrique et sulfurique concentres dis- solvent l’Urbine en rouge orangé qui, par dilulion, passe au rouge violacé avec, aprés quelques instants, lorma- tion d’un magma crislallisé en aiguilles vertes.Le chlorhydrate, en particulier, recueilli, essoré et finalement séché á 100°, se présente en cristaux á reflets veris cantharidés. Ce sel est trés soluble dans l’eau et dans l'alcool avec une belle coloration rouge cerise á lluorescence jaune orangé.Les Solutions du colorant sont décolorées par les ré- ducteurs (poudre de zincet ammoniaque); la couleur est régénérée par les oxydants ou par simple exposition á l’air.La couleur teint la laine et la soie en bain neutre, ou mieux légérement acétique, en donnant de trés belles nuances plus ou moins foncées. Sur coton tanuisé, les nuances sont un peu ternes et plus bleuátres.309 054 — 16 mars 1901. — Hugo Goldschmidt. —Procede pour la fabrication d’onguents.poudres,fards, etc., couleur de cliair.On prépare une solution aqueuse d’éosine et une autre solution aqueuse d’ichthyol. Cette derniére devra étre á 50 0/0, tandis que le degré de concentration de la solution d’éosine varié avec la nuance de chair que l’on désire obtenir. On mélange ces deux Solutions entre elles et on ajoute le mélange d’une maliére appropriée á la sub- stance á colorer, laquelle devra naturellement étre blan- che ou jaunátre.
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REVUE DE CH1MIE INDUSTRTELLE238L’ichthyol est employé en médecine contretes mala- dies de la pean, mais n’a pas élé ulilisé jnsqu’ici comme matiére colorante. Aucune précipitalion ne resulte du mclange des deux Solutions: on obtienl, au contraire, un liquide parfaitement soluble dans l'eau. 11 n’v a aucune difficulté, avec ce procede, á obtenida nuance dominante de la peau : les pites, fards, etc., ainsi colorís, s’enlé- vent faciieinent de la maniére usuelle, sans qu’il en reste aucune trace de eouleur sur la peau.A la place de l’éosine, on pourrait aussi employer quelque autre eouleur rouge ne subissant, sous l'aclion de richlhyol, aucune transformation.Pour les cosmétiques, on peut masquer 1 odeur de richlhyol par l’addition de petites quantités d’huileséthé- riques.308832 — 9 mars 1901. — Charles K essler. — Pro­cede de conservation des vins et cidres.Pour conserver les vins ou cidres, il faut les soustraire au contad nuisible de l’air, en substituanl á celui-ci le gaz acide carbonique. qui n’a aucune aclion sur les vins ou cidres-et, en máme lemps, n'a aucune infiuence sul­la santé.A cet effel, on fait communiquer par un tuyau conve­nable et, s'il y a lieu, avec l’intermcdiaire d’un déten- teur approprié, un générateur d’acide carbonique ou un récipient quelconque contenant l’acide liquide, avec les fúts, tonneaux, cuves ou autres rccipienls contenant du vin ’ou cidre, de maniére á y envoyer le gaz acide car­bonique avec une pression convenable et ainsi á chasser l'air contenu dans les récipienls.L'atmosphére d’acide carbonique sous pression, ainsi créée, isole compléleincnt les vins ou cidres el, en outre, facilite l’écoulcment du liquide.Le procédé est suffisant pour les vins ou cidres sains et complélemenl fermentes ; mais, pour ceux qui sont incornplétemenl fermentes et qui ont une tendance il 
tourner faciieinent, il y a lieu, soit pour empécher leur décomposilion dans de bonnes condilions, soit pour pou- voir les conse-ver, d’opérer ainsi qu il suit:Io Pasteuriser les vins ou cidres ;2o Filtrer Ies liquides dans un filtre, de préférence dans ceux du genre employé dans les brasseries ; ces fil­tres sont hermétiquement clos et évilent aux vins ou ci­dres filtres le contad de l’air ;3" A la suite de ces opéralions, on cree, dans le réci­pient contenant le liquide, une almosphére de gaz acide carbonique sous pression.Dans ces condilions, les vins ou cidres sont stables et remplissenl loules les conditions voulues pour étre con­serves ou livrés á la consommalion.309 077 — 10 mars 1901. — Société Daubitz. — Pro- cédó pour la fabrication de corps creux en caoutchouc, avec une seule suture.A l’encontre des procédés connus, ce procédé a pour

objet l’établissemenl de corps creux en caoutchouc dans lesquels les deux moitiés du corps creux sont assemblées par leurs (ranches, en i'ormant un joint lisse, et ensuite collées.On doit donner aux deux moitiés du corps creux une forme demi ronde. Pour cela, il n est pas besoin d un dispositif mécanique, mais d’une seule matrice dans la- quelle le caoutchouc est introduit íi la main;les matrices peuvent étre en bois ou toute autre matiére dure.L’excavation de la matrice se rétrécit progressivement vers le bas, de telle facón que la paroi est légérement voútée; cette máme paroi peut aussi étre inclinée en forme conique. L’excavation de la matrice peut aussi étre cylindrique et le fond tourné en forme de demi- sphére ou de demi-ovale.Pour la confeclion d’un corps creux, d'une sphére, par exemple, deux disques circulaires de caoutchouc, d un diamétre á peu prés égai ii l'ouverlure supérieure de la matrice, seront places séparément chacun sur une ma­trice. Si on enfonce le disque dans la matrice, le bord se trouvera plié en un ou plusieurs endroils. Pour éviter cela, le disque est d’abord peu enfoncé dans l'ouverlure de la matrice, seulement avec une failde pression. Le bord ne forme pas de replis, mais il s'ajuste sur le con- tour de l'excavation de la matrice.Aprés que le disque est demeuré un peu de temps dans la posilion la plus basse du fond de la matrice el en a pris la forme ronde, on le retire de la matrice et on le place dans une coque, qui représente la moitié du corps creux é former.Le creux de la coque s'adapte au caoutchouc, venanl de la matrice, sans difficulté, lors méme que la coque n'est pas en forme de demi-boule, mais en forme demi- ovale ou analogue. II est convenable que cette coque soit en metal.Dans cette coque, le caoutchouc sera soumis á une lempéralure de 60 á 80" centigrades, pendanl un quart d’heure environ.Le caoutchouc pendra alors la forme de la coque el la conservera. L’échauffement dans la coque n’est pas requis d'une facón absolue ; avec une chaleur moin- dre, le caoutchouc doit rester plus longtemps dans la coque pour en conserver la forme d'une facón perma­nente.Les deux moitiés de caoutchouc, ainsi faconnées, sont appliquées l’une contre l'autre joinlivement dans la co­que, en laissant dépasser un peu les bords, qui sont col- lés ensemble. Les coques sont ensuile retirées : la sphére creuse est préte. Le joint peut encore étre recouvert au dehors.Finalement, le corps creux, ainsi formé, est vulcanisé par le procédé é froid en l’immergeant dans du soufre liquide, suivant des procedes connus ; on peut aussi vul- caniser á chaud, dans une cuve á vulcaniser.
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REVUE UE CHIM1E INDUSTRIELLE 239
309 105 — 18 mars 1901. — Prenzler, Frée et Zie- g ler.— Procédé et appareil pour l’extraction de l'alcool inéthylique de l’eau de tourbe conden- sée. provenant de la carbonisation de la tourbe dans les cornues.Voici les revecdications de ce brevet :Un procédé et un appareil pour l'cxtraction de l'alcool mclhylique de l'eau de tourbe condensée, provenant de la carbonisation ou distillation de la tourbe dans des cornues, procédé consistant á amerier l’eau de tourbe contenue dans un réservoir, au moyen d’une pompe, á travers un récbauffeur. dans une colonne distillatoire, dans laquelle on la porte á l ’ébullitioñ, en faisant arriver en mime temps du lait de chaux, de sorle qu'il s’écoule de 1’acélale de chaux á la parlie inférieure de la colonne, tandis que les vapeurs d’alcool el d’ammoniaque s’éié- vent et sont dirigées, á travers le récbauffeur et un con- ducteur, dans un réservoir d’oú le produit condensé, composé d’ammoniaque et d’alcool métbvliquc.est ainené — aprés que, toute communication avec le réservoir á eau de tourbe a été interceptée et que la pompe á lait de cbaux a été mise hors d’activilé — au moyen d’une pompe, h travers le méme réchauffeur, dans la mime colonne distillatoire, tandis que le mélange de vapeurs d’alcool el d’ammoniaque, qui s’écbappe pendant l’ébul- lition, esl dirige, aprés isolement du réfrigéraleur, ú tra­vers dcsappareils á acide sulfurique.Les vapeurs d’alcool s ecbappent, arrivent dans un ré- frigérateur oü elles sont condensées, puis sont recueil- lies, en solution aqueuse, dans un réservoir; de ce der- nier, l’eau contenant l’alcool méthylique est amenée dans un alambic, d’oú les vapeurs d’alcool, qui s’échap- penl, sont dirigées de nouveau íi travers un appareil á acide sulfurique et arrivent, enlin, par une colonne de rectification, dans un condensateur d’oú l’alcool pur s’écoule, en passant, par un réfrigéraleur, dans un col- lecteur, tandis que l’eau de condensation esl ramenée, par une conduite et la colonne de rectification dans l’a- lambic.309 30o — 23 mars 1901. — W assily Kirzanov. — Cartouche-amorce de súreté pour explosifs.Cetle cartouche-amorce esl formée par un lube ou en- veloppe cylindrique, en metal, fermée á l’une des extré- mités par un fond hémisphérique. Cette enveloppe, ou cartouche, est chargée d’un explosif qui peut, par exem- ple, avoir la composition suivante :Chlorate de potassium................................. 60 pour cent.l'icrale de potassium................................... 30 —Resine élémi ou sandaraque....................  5 —Solulion de cbllo’fdine dans de l’éthersulfurique et de l’alcool...................................  —L’addition de la solulion de colloidine supprime l’hy- groscopicilé de la masse. L'addition de la résine (élémi

ou sandaraque) a pour but d’introduire dans la compo­sition de l'explosif une matiére ricbe en carbone. Cette résine pourrail étre remplacée par du l'errocyanure de potassium ; seulemenl les cartoucbes seraient plus faci- lement explosibles et eXigeraient plus de précautions dans le maniemenl.Le bourrage de la masse explosive semi-liquide el p;\- teuse dans la cartouche ne présente aucun dangcr ; car, celte composition ne produit pas d’explosion et ne s’enllamme ni par le feu, ni par percussion á l'état hu- mide.La cartouche est remplie de la composition menlion- née en lelle quantilé qu'il reste au-dessus un espace suf- üsant pour y introduire un cylindre de fermeture pré- sentant un fond hémisphérique donl la construetion est nnalogue á celle des diaphragmes dils iris, dont on fait usage dans la construclion des inslruments d’optique. A celle fin, on fait, dans le bord inférieur du tube métal- lique, de courles entailles : puis, on donne aux lamelles de métal, comprises entre ces entailles, une position oblique ; aprés quoi, on emboutit ce bord du cylindre sur un madrier convenable, pour en former un fond hé­misphérique, de sorte que les bords des entailles se recouvrent réciproquement en formant au centre une ouverture en forme d'étoile. Celle ouverlure se rctrécit plus ou moins, quand le fond esl comprime, et se ferme complélement sous une pression suffisante.La cartouche, ainsi chargée, est alors séchée á une température de 100° centigrades, au moyen d’un ther- moslal. Le séchage continué jusqu’ii complete évapo- ralion de l’éther sulfurique et de l’alcool, ainsi que de l'eau.Pour produire l’explosion, on inlroduit, jusqu'au fond du cylindre, une fusée Bickford, ou toute autre étoupille. Aprés infiammation de l’extrémité libre de l’étoupille, le feu secommnnique bientól á toute la masse de l’explosif qui développe, dés le premier moment de l’explosion, une pression suffisante sur le fond pour que l'ouverture de ce dernier se ferme complétemenl et prévienne l’é- chappement des gaz ; il se produit ainsi une combustión compléle de l’explosif et une explosión, qui se communi- que it la masse de l'explosif, situé au-dessouset au fond du trou de mine.306 839 — 20 février 1901- — Baldy. — Certilicat d’addi- tion au brevet pris, le i janvier 1901, pour un procédé industriel de fabrication de la créme de tarlre.29-2 400 — 9 février 1901. — Sociélé anonyme des ma- tiéres colorantes et produits cbimiques de St-Denis. • CertiQcal d'addition au brevet pris, le 8 seplembre 1899, pour nouvelles matiéres colorantes suhslanlives noires.297 483 — 16 février 1901. — Weissberg. — Certificat d’addition au brevet pris, le 22 février 1900, pour pro­cédé de fabrication d’un coloranl renfermanl du soul're derivé de la nitroamidooxydiphénylamine et teignant en bleu noir.
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240 REVUE DE CHIMIE INDUSTHIELLE
296 450 — 8 février 1901. — Kronslein. — CertiBcat d’ad- dilion au brevet pris, le 24 janvier 1900, pour procede de fabrication de vernis, baumes el. resines.308 302 — 21 février 1901. — Caízergues. — Muteuse éco- nomique.308 274 — 20 février 1901. — Meyenberg. — Procédé perfectionné de fabrication d'un substituí du lait ma- ternel.
308 3 9 t _  23 février 1901. — Jaubert. — Perfeclionne- uients dans la fabrication et l'emploi du carbure de calcium aggloméré.308 407 — 23 février 1901. — Keppich. — Procédé pour séparer l’amine ammoniacale des eaux ammoniacales.308 446 — 23 février 1901. — Schacht. — Lessive de bouillissage propre á la fabrication de la cellulose, ii 1'airle de paille, sparle, bois, ete.308 453 — 25 février 1901. — Société Krausehwitzer Tho- nwaarenfabrik für Clieraische Industrie vormals Lud- wig Rohrmann Aktiengesellschaft. — Perfeclionne- ments apportés aux appareils destines á la distillalion et á l’évaporation de liquides.308 482 — 26 février 1901. — Lombard. — Appareil pour la fabrication de soufre raffiné en fleurs d'une maniére continué.308 508 — 26 février 1901. — Lachery. — Appareil épu- rateur.308 531 — 27 février 1901. — Besemfelder. — Procédé pour la fabrication d'oxydes, spécialement d’oxydes caustiques.308 602 — 28 février 1901. — Société National Package Company. — Procédé de fabrication d’une composition Obre use.308 614 — 28 février 1901. — Ilaagen. — Procédé de fabrication de couleurs ferricliromiques.308 630 — lev mars 1901. — Jaubert. — Perfectionne- ments dans la préparation de l’oxygéne gazeux,des oxy- danls en général.308 544 — 27 février 1901. -  Belhtnann. — Procédé pour la production de noir d’aniline sur la laine et aulres filaraents ou Abres d’origine anímale.308 357 — 27 février 1901. — Société Badische Anilin et Soda Fabrik. — Production de colorants disazoiques au moyen d’acide m-diamidophénolsulfonique, suscepti­bles d’étre chromés sur la Abre.308 377 — 22 février 1901. — Ballossier. — Perfeclion- nements aux fusées volantes308 384 — 25 février 1901. — Besson. — Procédé d’épu- ration et de décoloration des jussucrés.308 588 — 28 février 1901. — J .  Paquel et la Société ano- nvme des établissements A. Maguin. — Perfectionne- ínenls apportés aux moyens et procédés permettant d’obtenir la séparation coinpléle des égouts de turbi- nage des masses cuites de sucrerie ou de raffinerie.308 428 — 25 février 1901. — Petith. — Dispositif pour le soufrage des barils.308 418 — 23 février 1901. — Jacquemin et Malvézin. —

Procédé général d’épuration el de fermentalion des ¡us sucrés, naturels ou artificiéis, et de préparation des vins et eaux-de-vie de qualité supérieure.308 433 — 25 février 1901. — Kalz. — Procédé pour sté- riliser le café, principalemenl le café au lait.308 471 — 26 février 1901. — Nicolai. — Procédé pour obtenir des cafés exempts de caféine.308 768 — 6 mars 1901. — Briois et Barbe. — Peinture antiseplique désinfectante dénommée « l'a n ti-a p h - 
leuse ».308 836 — 9 mars 1901. — Société Neumann, Marx, Des- vaux et Ilébert. — Nouveau procédé de rnoulage du cel- luloid el des matiéres analogues.308 061 — 2 mars 1901. — Société Badische Anilin et Soda Fabrik. — Production de colorants de la série de l'antbracéne, solubles dans l'eau.308 609 — 2 mars 1901. — Société pour l'industrie chimi- que á B;4le. — Production d’indophénollhiosulfonates au moyen des indophénols sulfurés (soufrés) et leur transformation en nouveau dérivés sulfurés (soufrés) des indophénols.308 735 — 5 mars 1901. — Compagnie parisienne de cou­leurs d’aniline. — Procédé pour la fabrication d’ une matiére colorante soufrée dérivanl de la 2-4 dinitro - para-oxydiphény lamine.308 686 -  4 mars 1901.— lleclite eL Poulenc. — Nouveau procédé pour la fabrication des laques et vernis.308 762 — 6 mars 1901. — Weger. — Procédé de produc­tion de vernis de gomme laque el d’alcool.303 693 — 2 mars 1901. — París et Castagnéde. — Cer- lifical d'addition au brevet pris, le 15 septembre 1900, pour nouveau procédé d’amélioration des produits rési- neux.

293 846 — 27 février 1901. — Classen. — Cerlificat d’ad- dilion au brevet pris, le 3 janvier 1900, pour procédé pour la conversión du bois, des sciures de bois, etc ..., en sucre.308 703 — 5 mars 1901. — Bücheler. — Procédé pour préparer du levain sans fermentalion lactique.308 771 — 7 mars 1901. — Tellier. — Déshydralalion des vins et autres liquides alcooliques.
A V I SNe pouvanl insérer, i n  e x t e n s o ,  ni résumer les brevets des industries lalérales á la ch im ie , qui cependanl pcu- vent intéresser nos abonnés et nos lecleurs, nous nous lenons A leur disposilion pour leur envoyer, au prix de 5 francs, une copie coinpléle (s a n s  d e s s in s  n i  c r o q u is )  de chaqué brevet pris a París, menlionné dans ce numéro ou dans les numéros antérieurs. Accompagner chaqué demande d’un m andal-poste.Le direcleur-gérant : Bernard TIGN OL.Laval. — Imprlmcrie parisienne, L. BARNÉOUD & C‘«.
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O ffre s  et D e m a n d e s  de I ’In d u s tr ie  C h im iq u e

La ligne : I fr. — La premiare insertion est gratuite pour nos abonnés.
OFFRESnouveau propriétáíre d’une usine hydraulique de 16 á 20 che- , siluée dans chef-lieu Sud-Ouest, á usage tannerie et vernisserie, -llalion et outillage mécanique eomplets, pouvant marcher de suite, leu nombrfeuse clientéle, louerait ou, au besoin, s’associcrait avec striel de sa partie. — S'adresser Ferdinand JEAN, faubourg Saint- ’s, 17.iste et magnifique usine d’ACIDE OXALIQUE, la mieux située de la ipie, á remeltre avec matériel á des conditions trés avantageuses. Tire aux iniliales G. G ., 121, poste restante, Gare du Nord áellos.louer, Toree hydraulique 30 chv. sur canal liscaut pros gare cbandises avecbátimenls d’usine 4 étages, habitation, dépendances, ¡resser h M. Cacheux á Valenciennes ou 10, rué Ernest-Renan á

Bine A vendré ou á  louer. — Siluée 4. route de Flandre á La •raeuve (3 k. de Paris), prés du Rourget et á proximité de deux (Bourget et Grande Ceintiire).Om. entourés de murs : 5 á 00 > métres couverts, 2 chaudiéres á ■ur horizontale de 10 chevaux avee arbre de transmission garni de ís,2 pompes á  eau : puits foré donnant eau ahondante. Grande0 á eau.miótre de 40 m3. ule pour chariots.on d'babitation : 3 piéces et une cuisine laboratoire de chimie laliles, vitrine et hotte.1 établissemenl est muni, dopuis dix ans, d’une autorisation denére classe.i de location ; 3.000 fr . pour la  premiére année. A prés bail crois- par période.
DEMANDESue bomme, ancien eléve Ecole industrielle, 19 ans, dispensé militairc, trés bonnes références, apto á se mettré au courant drie quelconque (connail dessin et électricité) cherche situation ir. S’adresser á M.-E. Possi-Escot,chimiste. Malzévillc (M.-et-M.).Je u n c l i o in in c , liberé du Service militaire, connaissant le russe, "and ot Tangíais ayant des notions générales de Chimie indus- «domando un emploi on Franco ou á Tétranger, S’adresser á M. E. “1, ruó du Dragón, Paris.

PETITE CORRESPONDANCE!""Y> f'-  G r a y  (Ilaute-Saéne).— La caséine fraichemcnt coaguléc id niclangée avec de la chaux est omployée connne ciment et c mordant et ópaississant dans Timpression dos indiennes, — Sl!r* ,' Unu solution de caséine dans une solution do bórax comino

colle forte et colle á bouche. On s’en sert connne agglomérant. (déchet de liége, ete,)L ’industrie fromagére absorbe la plus grande partió de la caséine.
M . B a u d r a n d  R e n e  (Charente-Inférieure). — Lisez l ’ouvrage sur la laiteríe de Rigaux (paru eliez Bernard Tignol), vous trouveroz les ren- seignoments demandés. Prix 3 fr.Les données coneernant la  fabrication de la casétne et du Lactose sont fort étendues et comportent dos rocherches tant au point de vue périodiques que brevets.
M . L .  Q u e n n e s s e n , Paris. — Vous trouveroz les renseignements coneernant l ’emploi du biuxyde de sodium pour le dosage du soufre dans les pyrites dans :1) M o n íile u r  s c ie n t i f iq u e  du Docteur Quesnevillc, mars 1899, livraison 687. p . 220 :s D e  l ’e m p lo i  d u  p e r o x y d e  d e  so d iu m  d a n s  V a n a ly s e  Q u a n t it a t io n ,  par M. C . Glaser.2) J o r n .  A m e n . C h e m . S s c .  1898, p. 130.
M . L o t l i e r  a iiabou (Cóte-d’Ivoire).— Nous écrivons directement.
M M . V .  M e u r g e y  et k  Tassul. — Attondons votreréponse á noti-e lettre du 29/vn:
E n r iq u e  C a m p s . Rép. Argentina. — Voir D ic l i o n n a i r e  d e  C h im ie  

I n d u s t r i e l l e . Villon et Guichard fascieule 16 — (prix 3 franes.)
PUBLICATIONS

Éditées par les soins de la Compagnie d’Orléans 
et mises en vente dans ses gares.Le Livret-Guide ¡ilustré de la Compagnie d’Orléans (Notices, 

Vites, Tarifs. Iioraires) est mis en vente au prix de 30 cent.Io A Paris : dans les Bureaux de quártier et dans los gares d’Austerlitz, d'Orsay, Luxembourg, Port-Royal et Denfert;2° En l* i'o v in ce  : dans les gares et principales stations.Les Publications ci-aprés, éditées par les soins de la Com­pagnie d’Orléans, sont mises en vente danstoutes les bibiotlie- ques des gares de son réseau au prix de 25 centimes :LE CANTAL.LE BERRY (au pays de Georgc Sand).LA BRETAGNE.LA T0URA1NE.DE LA LOIRE ADX PYRÉNÉES
LA FRANCE EN CHEMIN DE FER(Ilinéraires géographiques)1" DE PARIS A TOURS.2» DE TOURS A NANTEi.3" DE NANTES A LANDERNEAU. el embrancliemcnts.4o D’ORLÉANS A LIM0GES.5o DE LIM0GES A CLERMONT-FERRAND, avec embranchemenl de l.aqueuille á  Lá Bourboule et au Mont-Dore.6» DE SAINT-DENIS-prés-MARTEL A ARVANT, ligne du Cantal. Premieres livraisons d'une collection qui sera eontinuéo.
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LIBRAIRIE BERNARD TIGNOL 53 b¡9, guai das w  -  parís

Vient de paraítre

■o'J
TEMPÉRATUREET

ÉNERGIESEssai sur une équation de dimen­sión de la tempéralure, ses conséquences thermiques, ses corrélations avec les aulres for- mes de l’énergie PAIlP . J U P P O N TIngénieur des Arts et Manulaotures.Un volume in-16, 07 pages. Prix : 2 fr. 50.

DIGTI0 NNA1REDE

iEHCYCUOPHDIE
DE Li'RlVIRTEUR

PHOTOGRRPHEVv ^ . t . t ~ ^ •-«rR 1- - 7■
E N CY C LO P ÉD IE  DE L ’ AIYIATEUR PHOTOGRAPHEPar MM. Bku.nkl, C haux, F orestieh el R eynf.r
TITRES DES VOLUMES1. C lio ix d u m í|érie l. Installationdu laboratoire.2. Lesujet. Miseau point. Tempsde pose.3. Les clichés négatifs.

4 . Les épreuvcs positives.5. Les Insuccés el la Retouche.6. La Photographie en plein air.7. Le Portrait dans les apparte-m ents.8 . Les Agrandissemenls et lesProjections.9. LesObjeetifs et la Stéréosco-pie.10. La Photographie en couleurs.Chaqué volume.............. 2 ir.La collection dans un élégant étui.........................  20 fr.

m

Petite Encyclopédie d’AgriculturePublicó sous la direction de M . A . LARBALÉTRIER, Profcsseur á l’École d'agricullure de Grand Jouan.
E1 1  10 voluntes ¡Ilustres, couverture en couleurs

s .f rocjclopídio * AGP.ICOLE ' Engrais
• .

TITRES DES VOLDMES1. Les Engrais....................  12. Le Drainage................... 1

8 .

Ingénieur-Chimisle, Profcsseur de lechuologie chimique.

1 503. L'Elevage du Bétail . .4. Le Jardinage. — l.égu-meselFIeurs............ 1 oO5-6. Le Lait, le Beurre etle F rom age...................  3 »7. Les Cércales el Foiir-rages.............................. ILes Arbres fruitiers et la Vigne. 3. L Cidreet le Polré. 1 . Les Volailles, Lapins et Abeilles. 1Les 10 voluntes----  12 fr.Cette nouvelle Encyclopédie Agricole osl publiéesous la direction de M. A. Larbalétrier, le professeur agronomo bien connu do nos lecteurs. Selon le sujel dont il traite, chaqué volume esl mis ii la portee de 1 a- griculteur, du gentleman farmer ou du jardinier, il donne dans un lor- mat élégant et commodc tous les renseignements dont ds peuvon avoir besoin ¡ournellement. — Cette collection aurasa place marquee dans la bibliothéque de la Forme, du Cháteau et de la Maison de campagne.

50
50

CHIM1E INDUSTRIELL
i nJBSSTÍ TfBJffliSWfWfiiUtS.Pliarmacie. á la Pyrotechnie et aux Arts et Metiers avec la traduction russe, anglaise. alleiñande, espagnole etitalie de la plupart des termes tecbmques PAR MM.A. M . V IL L O N  P- GUICHARDMembre de la Société chimi, de Paris, ancien profcsseo chimie ¡i la Société ind triellc d’Amiens ftVEC LA COLLABORATION D’UN GROUPE DE CH1WIISTES ET D’INGÉHIE Les fascicules 1 á 19 se vendent séparément 3 Ir.Les fascicules 20 á 28 se venden! séparément 2 fr.Le Tome 1”  (fascicules 1 á 12) se vend séparément 30 franca Le Tome II (fascicules 13 á 22) se vend séparément 23 franc1 : Abaca á Acide azotique. — 46 figures.2 • Acide azotique — Acide phémque. — 62 figures.3 : Acide phosphoreux -  Acide sulfurique. — 73 fip4 : Acide sulfurique — Air. — 44 figures.5 : Air -  Alliáges. — 42 figures.6 : Alliáges -  Amphibole. -  54 figures.7 : Amphigénc — Auramine. — 17 figures.8 : Auramine — Bismutb. — 37 figures.9 : Bismutb — Broggérite. — 27 figures.10 : Brome — Caoulchouc. — 48 figures.

11 : Caoutchouc — Chlore. — 55 figures.12 • Chlore — Chromates. — 50 figures.13 : Chromates — Corps composés. -  26 figures.14 : Corps composés — Dialyseurs. — 50 figures.15 : Digestión — Eau. — 66 figures.16 : Eau — Engrais. — 23 figures.17 : Eponge— Explosifs. — 36 figures.18 : Farlnes — Fer, etc. — 29 figures.19 : Fermentation — Fromages, etc. — 54 hgures.20 : Gaiac. — Gaz d’éclairage. — 28 figures.21 : Gaz. — Glucose. — 12 figures.22 : Glucose. — G.ypse. — 13 figures.23 : llallosvle. — llydrolimélne. — 14 figures.2i : Hvdrotimétrie. — Jaune. — 7 figures.23 : Jaune. — Lin. — 15 figures.26 : Linoléum. — Monazile. — 15 figures.27 : Mordants. — Or. — 25 figures, i 28 : Or. — Pain. — 27 figures.
Mode de p u b lica ro n  :L’ouvraee parailra en 36 livraisons. formera 3 voL,peui». On peut souscrire, dés á présent, & l’ouvrage complet. au p , 75 fr pavé d'avance.

V IL L E  DE PARIS

É cole de Physique 
et de Chim ie industriéis

L ’Associalion dos Anciens Eleves
oll’re aux l \ n i  S r , l , , I Sde les metlre en relation avec des Ingénieurs-ÉlectnciensCliimistes capables de leur rendre service.

S'adresser A II. le Vice-Présideut, 43, ruc '•,,ol,lí 
Paris.
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